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Cela s’est passé dans notre pays
CORSIER: Jeune fille tuée. — Un

autom obiliste savoyard, âgé de 20 ans, 
d em eu ran t à  Chedde qu i c ircu la it sa ­
m edi soir à Corsier, dans la  cam pagne 
genevoise s’est trouvé en présence d ’un  
groupe de q u a tre  p iétons tra v e rsa n t 
la  chaussée. Il ne p u t les év iter. Une 
jeune  fille, MUe M arianne A yats, se­
crétaire , 18 ans, a é té  m orte llem en t 
blessée. U n com pagnon a é té  sérieu ­
sem ent a tte in t. Q uan t aux  deux  au ­
tres, un jeune  hom m e e t une  jeune 
fille, ils sont indem nes.

ORBE: M anifestation . — Sam edi, en 
fin  d ’après-m id i, su r la  place du M ar­
ché des rés is tan ts  à la  guerre, on t 
organisé une m anifesta tion  de sym ­
path ie  à  l’égard  d ’un  ob jec teu r de 
conscience détenu  depuis q u a tre  mois 
dans les établissem ents pén iten tia ires 
d ’Orbe. Les m an ifestan ts ont dérou lé  
des bandero les p ro testan t contre le  
so rt réservé  aux  ob jec teu rs de cons­
cience, e t ils on t réclam é l ’in troduc­
tion d ’un  service civil. T rois o ra teu rs  
ont pris la  parole avan t que M. A u-

berson, sous-d irec teu r du pén itencier 
de Bochuz, les reçoive. Les m an ifes­
tan ts  se son t ensu ite  rendus au do­
m icile de M. B audraz, in s titu teu r r e ­
tra ité , l’un des p rem iers objecteurs 
de Suisse rom ande.

VUCHERENS: Piéton tué. — D i­
m anche à  22 h. 10 su r la  rou te  L au ­
sanne—B erne, une autom obile gene­
voise ro u lan t vers L ausanne, a  a tte in t 
un  piéton qu i a é té  tué  su r le coup. Il 
s’ag it de M. R oger Panchaud , 24 ans, 
ag ricu lteu r à Ferlens.

WIL : Il roulait sur la gauche de la
chaussée. — S am edi so ir u n  g rave  ac­
c iden t de la  c ircu lation  s’est p rodu it 
en tre  Gossau e t Wil (SG) au  lieu d it 
« O berbuerer S tich  ». U ne v o itu re  qu i 
se d irigeait vers W il e t qui c ircu lait 
su r la  gauche de la  chaussée a heu rté  
fro n ta lem en t une petite  voiture  ve­
n a n t en  sens inverse  e t qui ten a it 
co rrectem ent la  d ro ite  de la route. Le 
choc fu t si v io len t que  le conducteur 
de ce d e rn ie r véhicule, M. M ax R ue- 
disuehli, 36 ans, de S ain t-G all, ainsi 
que sa  p e tite  fille  Evelyne, deux ans, 
on t é té tués su r  le  coup. L’épouse du 
conducteur et u n  au tre  de leurs en ­
fan ts  on t é té  tran sp o rtés  à  l’H ôpital 
can tonal g rièvem ent blessés. Le con­
d uc teu r fau tif, qu i s’en tire  sans mal, 
a  é té im m édiatem ent m is en é ta t d ’a r ­
restation .

MARTIGNY : Etranglé par des fils 
de fer. — U n V alaisan  a connu, d i­
m anche u n e  fin  trag ique  dans son 
v illage de Saillon, près de M artigny. 
La victim e, M. M arin M oulin, 33 ans, 
célibataire , a  glissé su r le verg las et 
est allée s ’écraser contre une b a rr iè re  
en  fil de fer. Le m alheureux  tom ba si 
m alencontreusem ent q u ’il s’é trang la  
dans les fils de fer e t succom ba su r 
place.

HÉRISAU : Morte de froid. — M mc
B. R uedlinger, 81 ans, dqm iciliée à 
H érisau , don t on ava it p e rdu  la  trace  
depuis le 8 décem bre, a é té re trouvée  
m orte  dans un  jard in , à H érisau. La 
m alheureuse,' qu i s’est égarée à p lu ­
sieu rs rep rises déjà, sem ble s’ê tre  p e r­
due alors q u ’il neigeait abondam m ent. 
Le m édecin légiste a constaté que la 
m ort é ta it due au froid. La v ictim e 
souffra it de troubles du sens de l’o rien ­
ta tion  p a r  su ite  d ’artériosclérose céré­
brale.

CHAMPION : Tué le jour de son 
anniversaire. — U ne vo itu re  de N eu- 
châtel, qui c ircu lait lund i à C ham pion 
(BE), a a tte in t p rès du passage à n i­
veau  de ce village u n  pensionnaire  
de ré tab lissem en t du Tannenhof, M. 
A lbin M uller, 69 ans, qui cé lébrait ce 
jo u r-là  son anniversaire. Les circons­
tances exactes de l’accident ne sont 
pas encore connues. La responsabilité  
de l ’autom obiliste ne p a ra ît pas en ­
tière . Le p iéton  a été tué su r  le coup.

Le feu à l’usine à gaz de Constance
U n incendie qui s’est déclaré sam edi 

à l ’usine à gaz de Constance, a p ro -

Démission

Selon  u n  com m uniqué du Schau- 
spielhaus à Zurich, Leopold L indtberg  
donnera sa dém ission à l’expiration  
de son contrat, le 31 ju ille t 1968.

voqué des dégâts se ch iffran t à  un 
m illion de francs environ. U n ouvrier 
de l ’usine a sub i de graves b rû lu res  e t 
p lusieurs pom piers on t été blessés. 
P a r  su ite  du danger d ’explosion, un  
q u a rtie r  d ’hab ita tion  s’est trouvé m e­
nacé d u ra n t to u te  la  m atinée.

Les au to rités av a ien t p réparé  p a r 
p récau tion  l’évacuation  des im m eubles 
situés à p rox im ité  du sin istre, m ais 
ce tte  m esure fu t fina lem en t superflue. 
V ers 13 h. 30, grâce à l ’in terven tion  
m assive des pom piers m unis d ’ex tinc­
teu rs  de tous genres, le feu a  été 
m aîtrisé.

Le feu s’est déclaré  quand  du gaz 
s’est échappé d ’un  réservo ir incom ­
plètem ent étanche. Ce gaz lourd  s’est 
répandu  su r le sol pour s’in trodu ire  
fina lem en t dans les caves où il s’est 
enflam m é au contac t d ’un fourneau. 
Le récip ien t se tran sfo rm a im m édia­
tem en t en une gerbe de flam m es et 
un ouvrier se p récip ita  pour em pê­
cher le pire. Il fu t b rû lé  et ses habits 
s’enflam m èrent.

Le gaz s’enflam m a dans une p ro ­
portion  de plus en plus grande, et le 
feu se propagea à tro is récipients, puis 
à q u a tre  au tres  pour form er b ien tô t 
une flam m e qui s’é leva it à une cin­
quan ta ine  de m ètres de hau teu r. Mais 
le  p lus g rand  danger é ta it rep résen té  
p a r u n  au tre  réservo ir situé à  una 
v ing ta ine  de m ètres plus loin, conte­
n an t un m illion de litres  d ’essence 
légère.

la Roupie

AU GRAND C O N S E IL  GENEVOIS 
Compromis sur la base du projet socialiste

La g ran d e  discussion de la  séance 
de vendred i a po rté  su r l ’augm en ta­
tion  des im pôts des véhicules à m o­
teu r. A uparavan t, le  G rand  Conseil a 
no tam m ent exam iné deux points im ­
po rtan ts. M. Thévoz (Vig.) a développé 
une  m otion su r la p rochaine d es tru c ­
tion  du local de la  société des V ieux- 
G renadiers, à  la  ru e  de Carouge. M. 
L entillon  (PdT) re lève  que les V ieux- 
G renad iers ont é té  pen d an t longtem ps 
en  quelque sorte, le bu reau  de p lace­
m en t du P a rti rad ical, ce qui p ro ­
voque la  réaction  de M. P it ta rd  (rad.). 
On peut, d ’au tre  pa rt, s’étonner, con­
tin u e  M. L entillon , que V igilance, qu i 
est d ’h ab itude  si p rès de ses sous, 
réclam e une  in terven tion  de l ’E tat. 
Cl. K e tte re r (soc.) souligne que les 
V ieux-G renad iers ne  von t pas ê tre  
m is à la  p o rte  à la  fin  de l ’année. Il 
ex iste, depuis 1948, u n  p lan  d ’am éna­
gem en t de ce q u artie r , e t la  d estruc­
tion  du  local des V ieux-G renad iers, 
com m e du foyer S ain t-V incent, en tre  
dans le  p lan . A ctuellem en t des négo­
ciations son t en cours en tre  la  v ille  et 
ces deux  institu tions. L a m otion Vi­
g ilan te  est repoussée.

DÉMOLITION INTÉRIEURE 
D’IMMEUBLES

U n p ro je t dé loi ten d an t à l’in te r­
diction  à u n  p ro p rié ta ire  de  com m en­
cer la  dém olition in té rieu re  d ’u n  im ­
m euble ta n t qu ’il re s te  u n  h ab itan t 
a v a it é té  déposé p a r  M. D afflon 
(PdT), en  1959. P ou r M. D afflon 
comm e pou r L. P igue t (soc.), des cas 
d’abus m an ifeste  sont évoqués. D ans 
un  im m euble où h ab ita ien t de vieilles 
personnes, au 6” étage, l’ascenseur a 
é té  coupé. E nsuite, on a enlevé les 
fenêtres, puis les portes. T out cela 
pour obliger les locataires à s’en  
aller. P ou r la gauche, cette  situa tion  
n ’a pas beaucoup changé depuis 1959. 
Q uant à  la  dro ite, p a r  la  voix  de M. 
B ro llie t (lib.), e lle  ne conteste  pas 
qu’il y  a it des abus, m ais e lle  ne v eu t 
pas qu ’on fre in e  la  dém olition  de 
v ieux  im m eubles. A cause de la  r é ­
cession dans la construction , b ien  sû r ! 
M algré une  dem ande de renvo i à  la

com m ission de L. P iguet, le  p ro je t est 
ba layé p a r  la  droite.

DURE BATAILLE
PAS ENCORE TERMINÉE

Le p la t de résistance  é ta it b ien sûr 
le  p ro je t de loi su r l’augm entation  de 
l ’im pôt auto. Comme nous l ’avons 
dé jà  écrit, tro is  p ro je ts  é ta ien t en 
lice. L’un, gouvernem ental, d ’aug ­
m en ta tion  lin éa ire  de 35 °/o, sou tenu  
p a r  la  d ro ite  « nationale  ». U n second 
p ro je t du  P a r ti  du trava il, qu i abou­
tissa it à  u n e  réduction  d ’im pôt pour 
les pe tites cylindrées. Le tro isièm e 
p ro je t é ta it le p ro je t socialiste, p ré ­
voyan t une  tax e  de base de 80 °/o, 
p lus une  tax e  progressive su ivan t la 
pu issance chevaux  du  véhicule. Les 
V igilan ts é ta ien t p lus ou m oins d ’ac­
cord avec ce p ro jet. P. W yss-C hodat 
e t L. P igue t on t développé la position 
socialiste. D epuis le début, le  P a r ti  
socialiste  a d it que le p ro je t du  Con­
seil d ’E ta t é ta it inacceptable. A la 
com m ission, le  con trep ro je t socialiste 
a é té assez b ien  accueilli p a r M. B a­
bel, m ais le  co n trep ro je t que celui-ci 
p résen ta  p a r  la  su ite  ne  cad ra it pas du 
to u t avec les prom esses fa ites aux  
socialistes. C’est pourquoi ceux-c i 
son t restés su r le u r  position. L. P igue t 
rap p e lle  aussi à  la  d ro ite  que lors de 
la  discussion su r la réfo rm e fiscale au 
prin tem ps, la  gauche a  fa it une con­
cession im portan te , en accep tan t 
B abel 2. Q uant au  p ro je t com m uniste, 
il est inaccep tab le  parce  que to u t le 
m onde doit fa ire  un effort. On ne 
p eu t pas fa ire  de cadeaux, m êm e vers 
le  bas.

La su ite  de la  discussion m on tre  to u t 
d ’abord  une  crista llisa tion  des posi­
tions. V igilance ne v eu t pas en tend re  
p a rle r  de fondation  pour constru ire  
des park ings sou terra ins. Cela doit 
ê tre  laissé à l’in itia tiv e  p rivée; aussi 
les v ig ilan ts son t-ils  pour une d im inu­
tion  des recettes p révues p a r  le  p ro je t 
gouvernem ental (de 1,2 m illion). L ec­
tu re  d ’une le ttre  du TCS est donnée, 
qui n ’accepte une  augm enta tion  que 
de 20 %  au  m axim um , « sans fa ire  de 
po litique ». M. B abel m enace vague­

m en t que les tra item en ts  des fonc­
tionna ires  p o u rra ien t fa ire  les fra is  
d ’une  m oins-value. On s’in ju rie , on 
s’apostrophe, ju sq u ’à ce que le P a rti 
du  trav a il pa rle  ouvertem en t de ré ­
férendum . Le renvoi im m édiat à  une 
com m ission est alors décidé.

La comm ission siège pendan t que 
quelques députés développent des in ­
terven tions. Lorsque la com m ission 
rev ien t, la  situation  s’est clarifiée. Le 
p ro je t socialiste a serv i de base de 
discussion. Le nouveau p ro je t p révoit 
une  m oins-value  de 800 000 fr. p a r 
rap p o r t au  p ro je t gouvernem ental. La 
ta x e  fixée passe de 80 fr. (projet so­
cialiste) à  90 fr. Seuls les v ig ilan ts et 
les com m unistes ne son t pas d ’accord. 
Les v ig ilan ts dem andent 85 fr. de tax e  
de base. Les com m unistes son t contre  
la  tax e  fixe. Le p ro je t m a jo rita ire  est 
accepté contre  l’avis des v ig ilan ts et 
du P a rti du travail.

29 »/o DE HAUSSE MOYENNE

Le p ro je t adopté est le  su iv an t : La 
ta x e  fixe  est de 90 fr. Le barèm e de 
la  tax e  variab le  est le. su ivan t : a) p a r 
cheval dès 0,5 cheval ju sq u ’à 5,5 che­
vaux , 10 fr. ; b) en  sus, p a r  cheval ou 
frac tion  de cheval, ju sq u ’à 10,5 che­
vaux , 20 fr.; c) en sus, p a r  cheval ou 
frac tion  de cheval ju sq u ’à  20,5 che­
vaux , 30 fr .; d) en  sus, p a r  cheval ou 
frac tion  de cheval, 35 fr.

Ce barèm e rep résen te  une hausse de 
9 °lo pour les pe tites voitu res, e t de 
43 %  pour les grosses. La hausse 
m oyenne est de 29 °/o.

C’est u n  p ro je t de com prom is, qui, 
b ien  que p a rta n t du con trep ro je t gou­
vernem en ta l, a dû sérieusem ent ten ir 
com pte du con trep ro je t socialiste. Si, 
m ain tenan t, l’ex trêm e-d ro ite  ou l ’ex - 
trêm e-gauche lancen t to u t de m êm e le 
référendum , elles ne tro u v ero n t pas 
le  P a r ti  socialiste avec eux, parce  que 
celui-ci, to u t en ten an t com pte des 
besoins financiers de la collectivité, a 
défendu  les d ro its des autom obilistes 
pou r qui la  vo itu re  est une  nécessité.

Claude AUROI.

NOUVELLES SUISSES

La corne d’abondance des subventions fédérales
La récen te  publication  du  B ureau  

fédéra l de s ta tis tiq u e  concernan t les 
subventions fédérales donne un  ap e r­
çu détaillé  des versem ents effectués 
en 1966. Le m o n tan t g lobal s’est accru  
de 161 m illions p a r  rap p o rt à  l ’année 
p récédente; il a tte in t de la  so rte  le 
nouveau  ch iffre  record  de 1390 m il­
lions de francs. C ette som m e a donc 
b ien  tr ip lé  en  l ’espace de d ix  ans.

P arm i les groupés de subventions 
don t le m o n tan t est p lus élevé qu ’en 
1965, il y a d ’abord  celui de l’hygiène 
publique (+  51 m illions), dans lequel 
se fa it re ssen tir su rto u t l’augm enta­
tion  des subsides fédéraux  à  l’assu ­
ran ce  m aladie. L’accroissem ent p res­
que égal des subventions en fav eu r 
de l ’ag ricu ltu re  résu lte  p rinc ipale­
m en t des subsides pour l’u tilisation  
des p rodu its  la itie rs, pou r les am élio­
ra tio n s foncières e t pou r la  lu tte  
con tre  les épizooties. La rép a rtitio n  
proportionnelle  en tre  les d ivers g rou­
pes res te  la  m êm e dans l ’ensem ble, 
m êm e si l’hygiène publique absorbe 
le sixièm e du  m on tan t global, au  lieu 
de 14,6 °/o en 1965.

L e to ta l com prend 521 m illions de 
francs (37,5 °/o) payés aux  caisses 
d ’E tat, pour les besoins du can ton  ou 
à  l ’in ten tion  de tie rs, e t 869 m illions

versés d irec tem en t à des tiers. La pu ­
b lication  ind ique la rép a rtitio n  géo­
graph ique des subventions qui peu­
v en t ê tre  a ttrib u ées aux  d ifféren ts 
can tons (735 m illions ou 53 %  du to ­
tal). Ce son t de nouveau les cantons 
de B erne, des G risons, de V aud e t du  
V alais qui on t reçu  les p lus fortes 
som mes.

Les recettes particu lières destinées 
au  financem ent de subventions fédé­
ra le s  s^élevèrent à  382,5 m illions de 
francs (358,2 en 1965). Cela correspond 
à  27,5 %  du to ta l des subventions 
(29,2%  en 1965). S u r le  m on tan t de 
ces recettes, 182,6 m illions ont profité 
à  l’ag ricu ltu re  (approvisionnem ent en 
b lé com pris) e t 184,9 m illions au  
groupe des tran sp o rts  et com m unica­
tions.

De m êm e que l’année précédente, 
les 1244 m illions octroyés en v ertu  de 
dispositions légales soum ises au  vote 
popu laire  ou au ré férendum  fo rm en t 
environ 90 °/o du m on tan t global. D’au ­
tre  pa rt, les subsides accordés selon 
des a rrê té s  fédéraux  sans portée gé­
n éra le  s’é lèven t à 140 m illions de 
francs. Q uan t aux  p restations fixées 
sim plem ent p a r l’a rrê té  su r le  budget 
de la C onfédération, elles ne sont pas 
trè s  im portan tes (6,2 m illions de 
francs. css.
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I  Tente géante

s  C om m e on le sait, on est en tra in  d’édifier un  nouveau  village de  =
H  vacances à A nzère, au-dessus de Sion. En dépit de la neige, les tra-  g
M v a u x  de construction continuent. En ef fet ,  pour la prem ière fois en  n
s  S u is se ,. dans une te lle  entreprise, on a m on té  une ten te  géante de =
M 50 m . sur 25 m . (notre photo) pour poursu ivre la tâche.  | |
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Notre chronique littéraire PilrtlIÉllI du m0lS !I mm  Æ m mm  **     iiM iu m n iii?

R a p p e l :  9 -10  s ig n i f i e  c h e f -d 'œ u v r e ;  6-8 , g ra n d  film; 4-5 , b o n  film; 1-3, film m o y e n .

«Manuscrit enterré 
dans le Jardin d’Eden»
de R.-M. Albérès

Je  connais peu de livres aussi 
b rillan ts que ce « M anuscrit en terré  
dans le Ja rd in  d ’Eden ». C’est bien 
davantage qu’une œ uvre passion­
nante, qu’une lecture agréable. C’est 
un véritable éblouissement litté ­
ra ire  au travers duquel on aper­
çoit, tour à tour, le génie de nom­
breux  écrivains français, de Paul 
Bourget à G iraudoux. Son auteur 
est un critique doublé d ’un histo­
rien célèbre : R.-M. Albérès.

Né en 1921 dans le Midi de la 
France, Albérès habite actuelle­
m ent Fribourg où il enseigne la lit­
té ra tu re  à l’Université. Il donne 
aussi des critiques appréciées — et 
qui font autorité  en la m atière — 
aux « Nouvelles littéraires ».

Ses travaux  d’érudition se ran ­
gent parm i les m eilleurs et les plus 
sûrs de no tre  temps. Si ses rom ans 
sont moins connus, il n ’empêche que 
« Velléda » et « La Soif » sont des 
œuvres im portantes.

Mais revenons à ce « M anus­
crit... ». Il s’agit, à la vérité, d ’une 
suite de nouvelles. L ’au teur le dit 
bien, en avant-propos: « Je  livre 
ici quelques nouvelles, de styles 
fort différents, car je  vois heureu­
sement d ’étonnantes différences en­
tre  les diverses époques de ma vie.

J ’ai sans doute été le jeune garçon 
brillant, préten tieux  et provincial 
de ce que j ’appelle le « Cycle de 
Mona ». J ’ai visité des « Gouffres 
im aginaires ». J ’ai fa it carrière  
auSSi, comme les personnages du 
cycle « L ’Homme m ûr ».

Ces successions de tableaux, de 
réflexions constituent de véritables 
m orceaux de style qu’il fau t dégus­
te r  lentem ent, à tê te  reposée, 
comme on le fe ra it pour un vin 
unique dont les vertus seraien t qua­
sim ent m iraculeuses. On s’aperçoit 
alors que les images s’anim ent, se 
recom posent selon les couleurs de 
no tre  im agination et s’a tta rd en t sur 
toutes les pensées que nous voyons 
resurgir, m algré nous, une fois 
le livre referm é.

Prenons, p ar exemple, cette «Let­
tre  d ’un Trappiste ». C’est le dram e 
d ’un étonnant personnage qui ra ­
conte, et qui conduit sa femme, 
Claudie, dans une boîte de nuit. Il 
y eut, «ce soir-là, un accident»: «Un 
des hommes qui fréquen ten t ces 
lieux, vulgaire et bien habillé, in­
v ita  Claudie à danser: il é ta it très 
beau. »

Le personnage — qui est en même 
tem ps le m ari — insiste pour que

Claudie accepte. I l le fa it parce 
qu’il a bu et parce qu’il a la cer­
titude  que, dans l’alcool, ses pen­
sées, ses décisions déclenchent des 
résonances insoutenables.

Il s’ensuit une succession d ’idées 
hallucinantes. « Comme on le fait 
dans l’ivresse, je me mis à croire au 
pouvoir des souhaits, des vœux, de 
l’hypnose, de la télépathie. Je  
m ’amusais à fixer le couple en pen­
sant: « P artez  ensemble!... » E t je 
n ’y croyais nullem ent, je  savais fo rt 
bien que je  m ’adonnais aux rêves 
impossibles du w hisky finissant. »

Le m ari dem eura ainsi devant 
son verre, tourm enté par les im a­
ges issues de l ’alcool. La réalité  le 
heu rta  une prem ière fois vers les 
deux heures du m atin. « Claudie 
n ’était plus là, le garçon non plus. 
Elle ne s’était pas approchée de moi, 
elle n ’avait pas repris place à notre 
table. »

Tout cela, je  le répète, est écrit 
m agistralem ent. La pesée des mots, 
la m ouvance des images, tou t est 
aussi près que possible de la per­
fection: une éblouissante démons­
tra tion  d ’un ta len t original et 
grand!
Un volume aux Editions du Pano­
rama, Bienne.

« Les Vacances conjugales »
de Charles-André Nicole

Charles-André Nicole est Neu- 
châtelois. Il fit d ’abord un appren­
tissage de typographe, puis se lança 
dans le journalism e avant de de­
venir rédacteur en chef d’un im­
portan t m agazine de Suisse ro­
mande.

Il a écrit de nom breux romans, 
dont la p lupart sont épuisés: « Les 
Vaches maigres », « G rande Gueule 
et quelques autres », « Ceux de la 
Trappe », « Jeunesse, Denrée pé­
rissable », « M arie-la-Douce », « Le 
B âtard  de la Fille Monnier», «Trois 
Femmes sur le Dos ». Ses récits de 
voyages ont une large audience: 
« V ertigineuse Asie », « Routes et 
Déroute », etc.

Ce qu’il y  a d ’inténîssant, chez 
Nicole, c’est le fait, d ’abord, qu’il 
a abordé tous les genres avec la 
même facilité, le même bonheur 
et le même tem péram ent. Ensuite, 
et ici l ’exemple est assez ra re  pour 
que nous le soulignions, il a réussi 
dans le rom an gai. Non pas à la 
m anière de Daninos ou de Paul 
Guth où tou t est caricaturé, défor­
mé, mais à sa m anière à lui: n a tu ­

relle, se contentant de tire r  le fil 
de tous les jours. Cela confère à ses 
récits, à la fois, une touche joyeuse 
et attachante.

Son dern ier roman, « Les Va­
cances conjugales », en est la vi­
vante illustration.

Son thèm e ?
Un couple, un énfant. Lui,'C 'est 

« je  » — c’est-à-dire toute la m a­
lice naïve de C harles-A ndré Ni­
cole. Elle, c’est l ’épouse coquette, 
rem uant ciel et te rre  pour s’ém an­
ciper, rêvan t de devenir présidente 
de la  Confédération. « Il », enfin, 
c’est « Sa M ajesté » l’enfant: exi­
geant, in traitab le , envahissant et 
aussi assom m ant que possible — 
comme le sont tous les enfants 
quand nous ne les adorons plus.

L ’idée ? Des vacances. Oui, cha­
cun de son côté, va p a r tir  pour se 
régénérer. « Elle », choisira la  m er; 
« lui », l ’enfan t sur le dos, le cha­
le t dans la montagne, le silence de 
l’h iver et le parfum  d ’une clairière 
sylvestre. Cette solitude prom ise le 
ravit. Il va pouvoir écrire « son ro ­
m an », c’est-à-dire le chef-d’œ u-

Charles-André Nicole

vre qui le rendra  célèbre et que le 
monde de la litté ra tu re  a ttend  de­
puis des années.

Dès l’installation au chalet, m al­
heureusem ent, le m ari constate que 
son espoir de tranqu illité  n ’é ta it 
qu’un rêve. L ’enfant l’accapare en­
tièrem ent. Il le Questionne. Il le 
presse comme un citron. Un jour, 
pour se d istraire, « papy » lu i an­
nonce q u ’il s’en va fa ire  une p a r­
tie de cartes. Le gosse veu t bien, 
mais seulem ent après q u ’il se soit 
endorm i. Or, dès qu’il est au café, 
les cartes en mains, « papy » s ’aper­
çoit qu’il se trouve sur des char­
bons ardents. A utan t de questions 
dans son esprit que de cartes à 
aba ttre : « E t si le chalet p renait 
feu ? », « E t si le gosse venait à se 
réveiller ? », « E t si... » Il fin it par 
je te r  les cartes sur la tab le  et il 
rev ien t au  chalet en p rom ettan t à 
l ’enfan t de ne jam ais plus le qu it­
ter. Que tou t cela est très bien senti, 
d it avec sim plicité, a ttachan t et pro­
fondém ent hum ain!

Bien sûr, le m ari n ’est pas à l’abri 
de la tentation. Il lui v ient tou t n a ­
tu re llem ent à l ’esprit la  pensée de 
se d istraire. Mais il n ’aura  qu’une 
dem i-chance à saisir en ce domaine 
car le fantôm e de Meg — l ’épouse 
aim ée — est partou t dans sa vie.

Des situations fort drôles se suc­
cèdent: ainsi quand « Il » engage 
une bonne et que, après une prom e­
nade, il la retrouve à m oitié soûle, 
gueulant avec Johnny Halliday; 
ainsi quand il se rend dans cette 
salle, parfum ée de politique, où Meg 
s’emploie à convertir les foules à 
ses idées e t que, en guise de con­
tradiction, il lui lance: « Dis-moi, 
chérie, est-ce que tu  en as encore 
pour longtem ps ? Nos pauvres 'gos- 
ses n ’ont toujours pas soupé e t ils 
réclam ent cleu r m ère en p leurant.

» Meg blêm it. Non pas tellem ent 
sous l’outrage. Bien p lu tô t parce 
que des cascades de rires, plus four­
nis que les applaudissem ents aux­
quels elle avait eu droit, m ontaient 
en vagues serrées jusque vers elle. 
Les auditrices ria ien t de mon in­
tem pestive intervention, ce qui 
a lla it m ortifier ma fem m e ju squ ’à 
la fin  de mes jours. »

Vous vous imaginez ce qu’elle lui 
dira, une fois dans l’intim ité:

— Tu me le payeras!
Mais elle oubliera très v ite  ses 

menaces et un enfant « supplém en­
ta ire  », dans la joie, viendra bien­
tô t rouv rir les fenêtres au grand 
soleil du bonheur...

Un liv re  frais, léger, vif et qui 
plaira ! Maurice Métrai
Un volume aux Editions de la Ba- 
connière.

LE SAMOURAÏ (8-9), fi lm  fran­
çais de Jean-Pierre Melville,
avec Alain Delon, Nathalie De­
lon, François Périer, Caty Rosier,
Michel Boisrond, etc.
« Il n ’y a pas de plus profonde 

solitude que celle du sam ouraï si 
ce n ’est celle du tigre dans le dé­
sert. »

Tels sont les mots d’un proverbe 
qui s’inscrivent au début du der­
n ier et adm irable film  de J.-P . 
Melville. Une cham bre sombre, une 
fum ée bleutée qui signale une 
présence; une lam pe s’allume, De­
lon enfonce son chapeau, passe 
sa m ain sur le bord pour le placer 
parfaitem ent à l’horizontale, prend 
un  trousseau de clefs, en tre  dans 
une ID, la m et finalem ent en m ar­
che, arrive  dans une rue grise, 
pénètre dans un garage où un 
homme change les plaques de là 
voiture, lu i rem et de faux papiers, 
etc... Le film dure depuis plus de 
dix m inutes et pas un  seul mot 
n ’a été prononcé. Et, pourtan t, le 
destin  du personnage principal est 
inexorablem ent fixé: Delon (Jeff 
Costella) m ourra. L’avertissem ent 
le d it clairem ent; l ’a ttitude  de 
l’homme aussi. Il est seul, trop 
seul pour résister à son destin. 
Pourquoi? Qu’im porte. Comment il 
m ourra: c’est ce que va m ontrer 
Melville.

Je ff  accom plit le travail qu ’on 
lu i a dem andé: tu er un tenancier 
de boîte de n u it qu ’il ne connaît 
pas. Ses com m anditaires le dupent. 
Il p a r t à leu r poursuite, non sans 
avoir risqué de se fa ire  prendre 
p a r la police. Mais son amie lui 
fou rn it un  alibi e t résiste aux 
pressions cyniques du commissaire 
de police (François Périer). P o u r­
suivi p a r ceux qui l’ont payé, et 
qui le paien t pour une nouvelle 
besogne, traqué  p a r d ’im portantes 
forces de police, Je ff m ourra. Pour 
son amie, le pourquoi est aussi 
inutile: elle l’aime, sans le dire, 
comme Je ff  se borne à fa ire  son 
m étier, celui de tueur, avec la r i­
gueur de l ’engagem ent du sam ou­
raï, la force souple du fauve.

, Com m ent résiste-t-elle? C’est aussi 
cela que M elville m ontre.

Le commissaire fa it aussi son 
m étier. Comment le fait-il? C’est 
le seul personnage qui a it besoin 
de beaucoup de m ots pour agir. 
E t ces mots prononcés p a r F ran ­
çois P érier envahissent le silence 
des autres personnages. M elville 
m et en scène des actes, des sons, 
des personnages, pas de discou­
reurs. Cela donne à son film  une 
prodigieuse efficacité, comme dans 
les film s noirs am éricains que 
M elville adm ire tant, dont il s’ins­
pire sans les plagier, dans son style 
à lui, à sa m anière à lui, sobre, 
désespérée, hautaine, rigoureuse.

Le choix des acteurs joue un 
rôle im portant. M elville ne le  laisse 
jam ais au hasard. Ici, il a pris des 
gens « instinctifs », de ces êtres qui 
donnent l’im pression de « sen tir » 
ce qui va se passer. Ainsi Melle 
Lagrange (N athalie Delon) se lève- 
t-elle avan t que Je ff ne frappe à sa 
porte, car elle a « deviné » son 
arrivée qu’elle souhaitait. Jeff, de 
re tour dans sa cham bre, prend  
conscience de ce qui le guette 
sim plem ent parce que son oiseau
— q u ’il doit garder pour qu’il lui 
serve d’avertisseur — s’est débattu  
dans sa cage. E t les tra its  de ce 
genre abondent.

Le destin des personnages est 
fixé d ’avance, comme dans la tra ­
gédie. Pourquoi agissent-ils? C’est 
donc une question sans importance, 
parce qu’ils sont guidés p ar des 
mobiles simples (le m étier, l ’amour, 
le devoir, l ’orgueil, etc.). Comment 
s’y prennent-ils? Le film, c’est cela, 
c’est cette mise en scène physique, 
le com portem ent physique, les 
gestes, les actes, les regards, et 
non le com portem ent psychologi­
que. Le « Sam ouraï » est un très 
grand  film. Que lui m anque-t-il 
pour ê tre  un véritab le  chef-d’œu- 
vre? Peu de chose, plus ou moins 
d’abstraction; je  ne sais ce qui me 
gêne légèrem ent.

DEAR JOHN (6), fi lm  suédois de
Lindgren.
U n com m andant de bateau trans­

porteu r de sable s’arrête  dans une 
bourgade un peu isolée. Tandis 
que son équipage p a rt faire une 
« foire » assez poussée, il reste dans 
l’épicerie-bar du coin, s ’approche 
tim idem ent de la  jeune serveuse, 
fem m e seule, m ère d ’un enfant. 
Le lendem ain, il accompagne la 
m ère et la fillette  en promenade,

qui les conduit jusqu’à Copenha­
gue. L’homme, tim idem ent, con­
qu iert la fillette, avant la mère. 
Puis la jeune femme le reçoit le 
soir même chez elle. Lui est ha­
billé d’un stric t complet noir, elle 
est en pantalon. Ils ont peur l’un 
de l’autre, peur d’eux-mêmes, peur 
d’une aventure sans lendemain. Le 
père de l’enfant est parti, la femme 
du capitaine l’a trompé. Ils sont 
blessés. Mais ils éprouvent une 
vive attirance réciproque. Hé­
sitations succèdent aux élans : 
l’éblouissem ent de l ’am our physi­
que éclate. Mais cela ne suffit pas, 
car chacun croit que cette joie 
suffit à l ’autre. Un dernier m al­
entendu les éloigne, le mensonge 
de la jeune femme qui n ’a pas osé 
avouer son am our profond. Le 
capitaine rep a rt avec son bateau. 
E t puis, non, ce n ’est pas possible; 
ce n ’est pas possible que cette joie 
physique reste sans lendemain. Il 
téléphone à la jeune fem m e qui 
l ’attendra.

C’est le thèm e d’« U n Homme 
et une Femme », le très beau et si 
vivem ent discuté film de Claude 
Lelouch. Mais le cinéaste suédois 
n ’a pas les brillantes qualités du 
cinéaste français, e t la ressem ­
blance s’a rrê te  au thèm e et aux 
personnages, ce qui est déjà beau­
coup. Les cinéastes suédois célè­
b ren t souvent la joie des corps, la 
liberté  de l’am our qui n ’est parfois 
que libertinage. Le désir physique 
est chose norm ale, en tre  êtres 
adultes, mais insuffisant sans un 
am our total, complet, qui ten te  
de durer, de faire de deux un  seul, 
une nouvelle unité qui se nomme 
couple. Mais cette victoire su r soi- 
même, su r certaines habitudes 
m entales, n ’est pas m ièvrem ent 
acquise, elle l ’est durem ent, dou­
loureusem ent même.

J ’aime ce film  simple, un peu 
lent. J ’aime ce thème, ce clim at 
très sensuel, très érotique, j ’aime 
ces personnages pudiques, de chair 
e t de cœur. J ’aime cette forme 
de cinéma, qui un it enfin la liberté 
des corps avec la joie d’un am our 
profond et total., , , ;rr .y, ?fu;lj l t  ,

A première vue
Le clim at est donc à la distrac­

tion. Un solide policier comme le 
« Sam ouraï » peut la fournir, ou un 
beau film  d’am our comme « Dear 
John  » aussi. J ’aim erais signaler 
rapidem ent deux films récents qui 
ont d ’évidentes vertus de distrac­
tion et sont en même tem ps rem ­
plis de qualités suffisantes pour 
aller au-delà de la distraction (nous 
dem anderons toujours à un film 
qui nous amuse de nous enrichir 
aussi d ’une certaine m anière).
QUI ÊTES-VOUS POLLY MA-

GOO ? (6), f i lm  français de Wil­
liam Klein.
Réponse: un m annequin. E t un 

réa lisa teu r de télévision tombe 
am oureux de cette personne fili­
forme, to talem ent différente si elle 
est grim ée ou naturelle. E t K lein 
de décrire avec une joyeuse féro­
cité les m ilieux de la mode d’avant- 
garde, non sans adm irer partie lle­
m ent la liberté  de leur conception 
artistique dans le dom aine m étal­
lique, et ceux de la télévision, non 
sans lier le tou t p ar l ’am our fou 
d’un prince rom antique tou t droit 
sorti d ’un photo-rom an qui eû t été 
écrit p ar Max du Veuzit. E t K lein 
de faire progresser sa description 
p a r des scènes réalistes, des scènes 
im aginaires, des scènes de rêve. 
Am usant, d istrayant, mais aussi 
déconcertant, « Polly Magoo » est 
un film qui m et en cause no­
tre  univers m ental m arqué par 
l’« avant-garde » sous diverses for­
mes.
JEU DE MASSACRE (6), d’Alain 
Jessua.

Le film  est censé se passer en 
Suisse, à Neuchâtel plus précisé­
m ent. Nous n ’y chercherons point 
la fidélité géographique des lieux, 
pour nous laisser conduire p ar les 
personnages de Jessua, un couple 
qui écrit une bande dessinée et 
p répare  les textes du « Tueur de 
Neuchâtel ». Le fils dem euré d ’une 
m ère un peu folle rêve d’être un 
personnage de bande dessinée: il 
enlève la jeune femme, que son 
m ari poursuit parce qu’il connaît 
les prochains épisodes. Mais le mé­
lange est habile, qui fa it que nous 
ne savons plus si le jeune homme 
inspire les créateurs de la B. D. 
ou s’il s’inspire des inventions du 
couple. Freddy Landry
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Ligue A Vîège a fait un trè s  beau cadeau de Noël à La Chaux-de-Fonds
K loten—L angnau, 4-3.
Viège—G enève-Servette , 5-1. 
C haux-de-F onds—G rasshoppers, 

renvoyé.
C hx-de-F ds 1311 0 
G enève-Serv . 14 10 2
K loten 14 8 2
Viège 14 7 2
L angnau  14 4 3
G rasshoppers 13 4 
Davos 13 3 0 10
Z urich  13 2 1 10

59-29
67-47
64-48
39-40
36-35
37-49 
42-65 
35-66

22
22
18
16
11
8
6
5

Z urich—D avos se jouera  cet ap rès- 
midi, m ard i 26 décem bre.

Ligue B, ouest
S ierre—Fribourg , 3-2.
M outier—M artigny, renvoyé. 
Y oung-S prin ters—L ausanne, 1-3. 
Sion—Thoune, 3-0.

Il pleuvait beaucoup trop, samedi 
soir, aux Mélèzes, pour que l’on joue. 
D ’une part, les dirigeants chaux-de-  
fonniers et zurichois (lisez Grasshop­
pers) se sont entendus pour ne pas  
jouer sous les intempéries (le matériel 
coûte  si cher) et, d ’autre part, les 
arbitres Haury (Genève) et Gerber  
(Munsingen) n’ont pas voulu engager 
leur responsabilité en cas de blessure. 
C’est ainsi que l’on a remis à plus 
tard le match La Chaux-de-Fonds— 
Grasshoppers.  A près ce renvoi, les 
dirigeants des deux clubs ont consulté 
le calendrier. Ils se sont entendus sur 
la date du  7 mars. Mais la Ligue

S ierre n 9 0 2 54-26 18
L ausanne h 7 2 2 41-23 16
Thoune 12 7 2 3 52-29 16
Sion 12 6 3 3 43-32 15
Y .-S prin ters 12 6 2 4 42-37 14
Fribourg 12 3 2 7 37-51 8
M artigny 11 2 0 9 23-54 4
M outier 11 0 1 10 19-59 1

Ligue B,t est
Coire—A m bri-P io tta , 3-4. 
Lucerne—Saint-M oritz, 8-3. 
K usnach t—L angenthal, 3-2. 
Lugano—B erne, 3-5.

A m bri-P io tta  
Coire 
K usnacht 
L angenthal 
B erne 
Lugano 
Saint-M oritz 
L ucerne

12 10 
12 7

59-38
52-41
46-43
40-44
40-43
44-46
59-53
29-61

suisse attendra-t-elle jusqu’à ce mo- 
m ent-là  ? Si Grasshoppers a fait 
le voyage de La Chaux-de-Fonds  
pour ses beaux yeux, Langnau s’en est 
allé à Kloten. Après le premier tiers, 
les deux équipes se trouvaient à éga­
lité (2-2). Pu is au  deuxième tiers, les 
champions suisses prirent le dessus. 
Langnau ne désarma jamais. Il rédui­
sit l’écart à 4-3... puis égalisa à  4-4. 
Mais ce dernier but ne compta pas 
au tableau. Il fu t marqué deux se­
condes après que la sirène signifiant 
la fin des hostilités eût retenti.

Viège, pour sa part, a non seulement 
réalisé l’exploit du jour, mais encore 
a fait aux Chaux-de-Fonniers le plus 
beau cadeau de Noël. Viège a obligé 
Genève-Servet te  à céder 5 à 1. C’est 
net. Ainsi, sans joiier, La Chaux-de-

Fonds a fait une excellente opération. 
Genève-Servette  fut obligé de se dé­
fendre; c’est cela qui lui a fait per ­
dre la plus grande partie de ses 
moyens. Pour G enève-Servette  — et 
pour autant, bien sûr, que La Chaux- 
de-Fonds batte Grasshoppers lors­
qu’une date aura été fixée par les 
responsables de la ligue — c’est un  
faux pas, à mi-parcours du cham­
pionnat. Si l’on considère que les 
Genevois disputeront encore une très 
difficile (et surtout « embêtante ») ren­
contre au Hallenstadion de Zurich, il 
n ’est pas exclu  non  plus que La 
Chaux-de-Fonds aborde le match re ­
tour contre Grasshoppers (le 5 jan­
vier, au Dolder) avec le m êm e nom ­
bre de points que Genève-Servette, 
vrais avec deux matches en moins.

Young-Sprinters ou Sion dans le tour de relégation?

Servette  marque contre Viège. Mais 
ce sera la seule joie pour les Genevois.

En ligue nationale  B, on approche 
de la  fin  du tou r qualificatif. Encore 
deux  rencon tres pour la  p lu p a rt des 
clubs. A près, les q u a tre  p rem iers des 
groupes ouest et est d ispu te ron t un  
cham pionnat a lle r e t re to u r don t le 
v a in q u eu r sera  non seu lem ent p ro ­
clam é cham pion suisse de ligue n a ­
tionale  B, m ais accédera d ’office à 
la  ligue A. A ces h u it équipes s’a jo u ­
te ra  une neuvièm e form ation , c’est- 
à -d ire  que le 13 jan v ie r se jouera, 
su r pa tino ire  neu tre , u n  m atch  u n i­
que en tre  le  cinquièm e de chaque 
groupe don t le va in q u eu r d ispu tera  
le  to u r fina l pour l ’ascension.

P en d an t ce tem ps, m ais pou r la  
re légation  en prem ière  ligue, les tro is 
dern ie rs de chaque groupe, p lus le 
p e rd an t de ce fam eux m atch  un ique  
en tre  les deux  clubs classés au  c in ­
quièm e rang, joueron t égalem ent un  
cham pionnat a lle r e t re tou r, soit tro is

m atches chez soi e t tro is m atches 
chez l ’adversa ire . Les deux  dern ie rs 
du  classem ent seron t alors relégués 
en prem ière  ligue.

Q uelles son t ac tuellem ent les posi­
tions et les pronostics?

Si, po u r le groupe ouest, M outier, 
M artigny  e t F ribourg  sem blen t ir ré ­
vocablem ent candidats au  to u r de 
la  re légation  en  prem ière  ligue, Sion 
e t Y oung-S prin ters on t encore deux 
chances de ne pas d isp u te r ce to u r-  
là. L a prem ière  est de te rm in e r q u a ­
trièm e, la  seconde est de gagner le 
m atch  de b a rrag e  opposant les deux 
clubs classés au  cinquièm e rang.

P o u r le groupe est, A m bri, Coire 
e t K usnach t son t assurés de leu r 
p a rtic ipa tion  au  to u r po u r l’ascension 
en  ligue nationale  A. L ucerne d is­
p u te ra  le to u r de relégation , alors qiie 
l ’in certitude  règne po u r L angenthal, 
Berne, Lugano e t Saint-M oritz.

CAGLIARI: le chant du cygne des illusions
Cagliari, cette  cap ita le  de la  S ar- 

daigne qu i a reçu  en  ce sam edi de 
Noël les foo tballeurs helvétiques, est 
e t re s te ra  encore longtem ps dans le 
souvenir. Le soleil qui a  p résidé à 
cette  rencon tre  I ta lie—Suisse a  fina le ­
m en t d isparu  dans ce som bre m atch  
de no tre  équipe, nationale . A insi, to u ­
tes les illusiôns qui s’é ta ien t fa ites 
a v a n t cette  « expédition  » se sont 
étein tes.

La Suisse a perdu  p a r  4 à  0, alors 
q u ’elle é ta it m enée p a r  3 à  0 au 
term e des qu aran te -c in q  prem ières 
m inutes. C’est net. C’est en tiè rem en t 
m érité  pour les footballeurs tr a n s ­
a lp ins qu i on t p e u t-ê tre  d isputé l’une 
de leu rs m eilleures rencon tres depuis 
belle lu re tte . C ette défaite  he lvétique 
v au t à  la  fois la  qualification  de 
l’Ita lie  pour les q u a rts  de finale  de 
la  coupe européenne des nations, m ais 
aussi l’élim ination  de la  Suisse dans 
cette  com pétition. Ainsi, le m iracle de 
B erlin  (contre la  Suède) pou r les 
cham pionnats du m onde de 1962 au  
C hili ne s’est pas p roduit.

La Suisse, qui av a it fa it m atch  nu l 
à  B erne contre  l’Ita lie , il y a q u e l­
ques sem aines — égalisation  ita lienne 
ob tenue à la  88' m inu te  su r penalty  — 
a to u t perdu  en  S ardaigne: sa qu a li­
fication  pour les q u a rts  de finale, son 
m atch  contre les I ta lien s qui n ’au ro n t 
ainsi jam ais perdu  contre  la  Suisse 
su r leu r p ropre sol, son football e t 
m êm e une certa ine  confiance en ses 
responsables. On ne p a rle ra  pas de 
B allabio qui, à  no tre  avis, est celui 
qui p eu t redonner au  football suisse

Pour les statistiques
ITALIE—SUISSE, 4-0 (3-0) 

BUTS : Mazzola (3'), R iva (13e), 
D om enghini (44' et 66").

IT A LIE ,: A lbertosi, .B urgniçh, 
Facchetti, F errin i, Bercëllïno; P ic- 
chi, D om enghini, R ivera, 'Mazzola, 
Ju liano , Riva.

SU ISSE: Kunz, P firte r , M ichaud, 
Perroud , T acchella, D urr, F uh rer, 
O derm att, K unzli, B ernasconi, 
Q uentin.

S tade A m sicora. 32 000 specta­
teu rs. Coups de coin : 6-2 pour 
l ’I ta lie  (m i-tem ps, 4-2). A rb itre  : 
M. W harton , Ecosse (en m in i-cu is- 
settes).

CLASSEMENT DU GROUPE 6
1. I ta lie  6 5 1 0  17-3 11
2. R oum anie 6 3 0 3 18-14 6
3. Suisse 5 2 1 2  16-11 5
4. C hypre 5 0 0 5 1-24 0

R este à  jo u e r : Chypre—Suisse.
L ’Ita lie  e s t qualifiée pour les 
q u a rts  de finale.

une place très g rande dans le concert 
européen. M ais l’on p o u rra it se d e ­
m an d er si la  collaboration  en tre  Foni 
e t B allabio est v ra im en t la  m eilleure 
que l’on puisse souhaiter. Il y a  q u e l­
ques mois, lors d ’une conférence de 
presse à M acolin, Foni nous avait 
sem blé ê tre  m is au banc des « ré se r­
v istes ». L ’ex -in te rn a tio n a l N eukom m

m m fm

LA FRANCE EST QUALIFIÉE. — 
L ’équipe de F rance  a facilem ent a s­
su ré  sa qualification  pou r les q u a rts  
de fina le  du  cham pionnat d ’E urope 
des nations en b a tta n t le  L uxem ­
bourg  p a r  3-1, ap rès avoir m ené au 
repos p a r  1-0, au P arc  des P rinces, 
à  Paris . Dix m ille specta teu rs on t 
assisté à ce tte  rencon tre  qui fu t d’une  
honnête  qualité . C lassem ent fina l du  
groupe 7 : 1. F rance, 9 points ; 2. B el­
g ique e t Pologne, 7 ; 4. L uxem bourg, 
1 point.

SEPT NATIONS CONNUES. — 
Sep t des h u it nations appelées à 
p rend re  p a r t aux  q u a rts  de finale  
du  cham pionnat d ’Europe des n a ­
tions son t m ain ten an t connues. Le 
d ern ie r partic ip an t sera  désigné le 
24 fév rie r à G lasgow, à l’issue du  
m atch  Ecosse— A ngleterre. Les q u a ­
lifiés sont l’E spagne (déten trice  du 
trophée), la B ulgarie, l’URSS, la Y ou­
goslavie, la H ongrie, l’I ta lie  e t la  
France.

AU CHILI, C'EST TERMINE. — 
L e cham pionnat du C hili 1967 s’est 
achevé p a r  la  confirm ation  de la 
v icto ire  de l ’U niversité  du Chili, qu i 
a fina lem en t devancé l ’U niversité  ca­
tho lique de douze points. Voici le

classem ent fina l : 1. U niversité  du 
Chili, 56 po in ts ; 2. U niversité  ca tho­
lique, 44 ; 3. Colo-Colo, 41 ; 4. U nion 
espanola e t M agallanes, 38.

LA SITUATION EN ANGLE­
TERRE. — 1. M anchester U nited,
22/31 ; 2. M anchester City e t L iver- 
pool, 22/30 ; 4. Leeds U nited, 22/27 ; 
4. A rsenal e t Sheffield  W ednesday, 
21/24.

L’URSS TENUE EN ÉCHEC. — A 
M ontevideo, devan t 30 000 spectateurs, 
l ’équipe nationale  d ’URSS a été te ­
nue en échec p a r  P enaro l de M on­
tevideo (0-0).

LE MEILLEUR. — L ’in te rna tiona l 
hongrois F lo rian  A lbert, de Ferenc- 
varos, a é té désigné comme le  m eil­
le u r  foo tballeur d ’Europe pour 1967, 
à  la  su ite d ’u n  référendum  organisé 
p a r  l ’hebdom adaire  « F rance-Foot- 
ba ll », auprès des jou rnalistes spécia­
lisés de 24 pays européens. C lasse­
m en t : 1. F lo rian  A lbert (Ferencva- 
ros), 68 po in ts ; 2. Bobby C harlton  
(M anchester U nited), 40 ; 3. Jim m y 
Johnstone  (Celtic Glasgow), 39 ; 4. 
F ranz  B eckenbauer (B ayem  Munich), 
37 ; 5. E usebio (Benfica), 26 ; 6. G em - 
m el (Celtic Glasgow), 21.

p rés id a it cette  conférence au  cours 
de laquelle E rw in B allabio eu t une 
trè s  g rande place. C’est à  ce m om ent- 
là  que l’on s’est dem andé si B allabio 
n ’av a it pas p ris  le  dessus su r Foni. 
A u jou rd ’hui, après cette  défaite, la  
question se repose, d’a u ta n t p lus que 
F oni sem ble avoiij reçu  des o ffres de 
p lusieu rs clubs italiens. M ais Foni 
aussi répond  d irec tem en t à  cette 
question : « J ’ai un  con tra t ju sq u ’en 
1970. Je  le respecterai. »

LE CHOIX DE LA  DATE
A près cette  défaite, on a beaucoup 

parlé, dim anche, du choix de la  date  
de ce m atch . P our certains, ce 23 dé­
cem bre fu t néfaste. Eh bien! nous 
som mes d’un  avis con traire . D’h ab i­
tude, les reproches que l ’on fa isa it 
au x  d irigean ts de l ’A SF é ta ien t de ne 
pas p rép a re r assez sérieusem ent les 
m atches de n o tre  équipe nationale  et, 
p lus particu lièrem en t, de soum ettre  
nos joueurs à des efforts que la  p lu ­
p a r t  des footballeurs des au tre s  pays 
(qui sont des professionnels) n ’on t pas 
à supporter. On joua  souvent chez 
nous q u a tre  jou rs av an t un  m atch  
in te rna tiona l. Or, cette  fois, les 
Suisses on t a rrê té  la  com pétition d i­
m anche 10 décem bre. D epuis, les « n a ­
tionaux  » suisses se son t reposés six  
jours, on t joué encore ensem ble d i­
m anche 17 décem bre, à L ucerne, puis 
on t été réun is dans un  cam p d ’en ­
tra în em en t le lund i 18 décem bre. R a­
rem ent, on peu t le dire, une équipe 
suisse av a it été aussi bien  préparée, 
av a it eu  le tem ps de se reposer des 
fa tigues de la  com pétition. C’est d ire 
que l’expédition  suisse à  C agliari a 
é té  trè s  b ien  préparée. Ah! si la  
Suisse ava it fa it un bon m atch, si elle 
av a it triom phé, ils eussent été nom ­
b reu x  à d ire : « La p répara tion  de 
no tre  équipe s’est très bien  faite . Ce 
tem ps d’a rrê t d ’une dizaine de jou rs 
a perm is à  nos joueurs de récupérer », 
etc. M ais voilà, la  Suisse a perdu . Et,

m ain tenan t, on s’en p rend  au x  d ir i­
gean ts de l’ASF pou r le choix de la 
date. C’est faux!

La défa ite  suisse est tou t sim ple­
m en t logique. Les Ita lien s son t plus 
fo rts  que les Suisses... e t p lus p a r t i­
cu lièrem en t sam edi. L a Suisse a 
beaucoup m oins b ien  joué à  C agliari 
qu ’à B erne, alors que les Ita lien s 
fu re n t dans un  m eilleu r jo u r à C a­
gliari. Sam edi, deux  classes sépara ien t 
la  Suisse de l’Ita lie . La Suisse a joué 
p lu s len tem en t qu’à  B erne, l’Ita lie  
p lus vite. Le p rem ier bu t, qu i est 
a rr iv é  to u t au  début, puis le  deuxièm e 
ap rès treize m inu tes on t libéré  les 
Ita lien s de to u t com plexe. En foo t­
ba ll — comm e dans to u t spo rt — 
dès que la  réussite  est là, to u t va  pour 
le  m ieux. On l ’a  b ien  sen ti en  voyant 
évoluer l’Italie .

E t puis, les I ta lien s — qui on t 
pu  com pter su r la  ren trée  de R ivera 
e t de Mazzola — eu ren t encore une 
superbe  vedette : l’idole locale Riva, 
qu i sem a une bonne douzaine de fois 
la  g rande pan ique  au  sein de la  dé­
fense helvétique. R iva en form e et, 
de plus, po rté  p a r  son p ropre public, 
il n ’en fa llu t pas plus pour com plè­
tem en t déso rien te r le jeu  des défen ­
seurs suisses et, du m êm e coup, créer 
des « trous » devan t K unz.

REPROCHES AUX SUISSES ?
Non, n ’accablons pas les Suisses. 

Ils on t fa it ce q u ’ils on t pu, ce qu ’ils 
é ta ien t capables de faire. D ans la 
p lu p a rt des actions, ils on t é té  d é ­
bordés. Les g rands m aîtres  à  jouer: 
D u rr (surtout), O derm att e t K unzli 
n ’on t pas répondu à  ce que l’on 
a tten d a it d’eux. K unz a  p eu t-ê tre  trois 
b u ts  su r la  conscience, m ais à  côté de 
cela il a  fa it pour le m oins cinq 
a rrê ts  de très g rande classe. Cela s i­
gnifie bien que rien  n ’a lla it au  séin de 
l’équipe suisse.

L a « sq u ad ra  » ita lienne  é ta it b ien 
p lus fo rte , il fau t le reconnaître .

Présélection suisse pour Grenoble
WILLY FAVRE N’EST PAS RETENU

P au l B aum gartner, d irec teu r tech ­
n ique  de la fédération  suisse, a  p ré ­
sélectionné neuf skieuses e t sk ieurs 
en  vue des Jeu x  olym piques de G re­
noble. La liste  des concurrents re tenus 
a é té  soum ise au  Comité olym pique 
suisse. E lle se p résente ainsi:

F ernande  B ochatay, A nneroesli Zryd, 
M adeleine W uilloud, E dith  H iltb rand , 
E dm und B ruggm ann, D um eng G iova- 
noli, S tefan  K aelin, Jakob  T ischhau- 
ser e t Jean -D an ie l D aetw yler.

W illy F av re  n ’a pas é té  p résélec­
tionné m ais il reste  parm i les p a r­
tan ts  éventuels pour G rnoble. Il souf­
fre  ac tue llem en t d ’une b lessure à un  
pied et, ju sq u ’ici, il n ’a  pu p a rtic iper 
à aucune course n i à  aucun  test. Il 
devra fa ire  la  p reuve q u ’il est ré ta ­
bli à H indelang e t à Adelboden.

Chez les m essieurs, deux places 
re s ten t encore en principe réservées 
à des descendeurs. La troisièm e place 
en litige, si elle n ’est pas prise  p a r 
W illy Favre, le  sera p a r  un  slalom eur 
(spécial ou géant). Les points FIS 
récoltés ju sq u ’aux  épreuves du  15 ja n ­
v ie r seron t dé te rm inan ts pou r les sé­
lections qui re s ten t à faire.

Chez les dam es, deux  places re s ­
ten t à pourvoir. Les points FIS  (O ber- 
stau fen  e t G rindelw ald  pour le slalom  
spécial e t le  slalom  géant), G rindel­
w ald  e t B adgastein  pour la descente) 
seront égalem ent déterm inants.

Les coureurs ont é té avisés de ces 
présélections p a r  le d irec teu r techni­
que. La F édération  suisse de ski p ré ­
cise toutefois q u ’il s’ag it de présélec­
tions qui do iven t recevoir l’approba­
tion  du  Com ité olym pique suisse.

2 j a n v ie r :
R e p r i s e  d u  c h a m p i o n n a t

La Coupe Spengler fa it égalem ent 
p a rtie  de no tre  saison nationale  de 
hockey su r glace. Aussi, d u ra n t l’éd i­
tion  1967 de la coupe grisonne de 
grande renom m ée, pas de com péti­
tion ; les m eilleurs joueu rs suisses 
joueron t à Davos sous les couleurs 
de l’équipe nationale . La rep rise  du 
cham pionnat au ra  donc lieu le 2 ja n ­
vier. Voici d ’ailleu rs le p rogram m e :

LIG U E NATIONALE A

M ardi 2 jan v ie r :
Z urich—G enève-Servette  
(prem ier m atch  du troisièm e tour) 

V endredi 5 jan v ie r :
G rasshoppers—La C haux-de-Fonds 

Sam edi 6 jan v ie r :
L angnau—K loten 
G enève-S ervette—Davos 
Viège— Z urich

LIG U E B, OUEST
D erniers m atches du tou r qualificatif: 
V endredi 29 décem bre :

L ausanne—Sierre 
Sam edi 6 jan v ie r :

T houne—M artigny 
F ribourg—L ausanne 
M outier—Sion 
S ierre—Y oung-Sprin ters 

M ercredi 10 jan v ie r 
F ribourg—Thoune 
M artigny—L ausanne 
S ion—Sierre
Y oung-S prin ters—M outier

LIG U E B, EST 
D ern iers m atches du  to u r qualificatif: 
Sam edi 6 jan v ie r :

L ucerne—Coire 
B erne—Saint-M oritz 
Lugano—K usnach t 

D im anche 7 jan v ie r :
L angen thal—A m bri-P io tta  

M ercredi 10 jan v ie r 
A m bri-P io tta—K usnacht 
B erne—L ucerne 
Coire—L angen thal 
S ain t-M oritz—Lugano

N a t a t i o n

La c o u p e  d e  N o ë l  
à  G e n è v e

U ne tren ta in e  de nageuses e t de 
n ageu rs on t partic ipé  à la trad itio n ­
nelle coupe de Noël, qu i s’est d ispu­
tée à G enève p a r une tem p éra tu re  
agréab le  pour l’époque. S u r les 132 
m ètres sép a ran t le  pon t des B ergues 
du pon t de la M achine, une  su rp rise  
a  é té  en reg istrée  chez "les' dam es r-la1' 
jeune  M arilou Zervos (13 ans) a en 
effet p ris  le m eilleu r su r  la  m ultip le  
cham pionne suisse F ranzi Zanolari. 
Chez les m essieurs, en  l ’absence du 
Tessinois Gino G runenfelder, v a in ­
q ueu r l ’an  d ern ie r e t d é ten teu r du 
record  (1’ 17”2), la  v icto ire  est rev e ­
nue  au Genevois A lain B audin. Voi­
ci les ré su lta ts  :

M essieurs : 1. A lain  B audin, G e­
nève, 1’ 23”5 ; 2. B runo S treule, G e­
nève, 1’ 24”5 ; 3. C am ille H enry. G e­
nève, 1’ 24”8 ; 4. K im on Zervos, G e­
nève, 1’ 29”4; 5. Félix  Schille, Genève, 
1’ 33”. — Non licenciés : 1. F rançois 
Segond, G enève, 1’ 32”8 ; 2. C laude 
G atti, Nyon, 1’ 39” ; 3. R oland Bulloni, 
G enève, 1’ 49”. — D am es : 1. M arilou 
Zervos, G enève, l ’ 44” ; 2. F ranzi Z a­
nolari, Genève, 1’ 44”6 ; 3. L au re
Pasche, Genève, 1’ 50”2 ; 4. C hristiane 
F lam and, G enève, 1’ 57”.

Sports  divers
BOXE. — A Santa Cruz de Téné-  

riffe, Miguel Velasquez est devenu  
champion d’Espagne des poids légers 
en battant K id  Yankio par arrêt de 
l’arbitre à la sixième reprise d’un 
combat prévu en douze rounds.

CYCLISME. — Les deux spécialis­
tes de six jours Peter Post et Fritz  
Pfenninger, qui avaient décidé de ne 
plus faire équipe ensemble après les 
Six Jours de Zurich, se sont récon­
ciliés. Dès que Post, actuellement  
malade, sera rétabli, ils feront à nou­
veau équipe dans les américaines et 
les courses de six jours.

DIVERS. — Le quotidien sportif  
« L’Equipe » a désigné le champion  
des champions 1967 du sport français. 
Cet honneur revient au skieur Jean- 
Claude Killy.  Voici, le classement ef­
fectué : 1. K il ly  (ski), 79 points ; 2. 
Bambuck (athlétisme), 73 ; 3. Mos- 
coni (natation), 62 ; 4. Catherine La­
coste (golf), 45; 5. G. Camberabero 
(rugby), 38 ; 6. Françoise Diirr (ten­
nis), 2S ; 7. D’Encausse (athlétisme), 
27 ; 8. Robin (lutte), 26 ; 9. ]Marielle 
Goitschel (ski), 25; 10. Pingeon (cy­
clisme), 12.
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N O U V E L - A N . . .
AVEC DES FLEURS

Fleurs c o u p é e s  - Plantes 
D écorations d e  tab le  
Service  Fleurop - Interflora

H. HEDIGER 
La C haux-de-Fonds 
Serre 81 
Tél. 2 12 51

ÉTAT CIVIl DE LA CHAUX-DE PONDS

22 d é c e m b r e  1967

P rom esses d e  m ariage

S c h l u n e g g e r  Wil ly -André,  com m is ,  e t  Koh- 
le r  J o s e t t e .

Haldi G e o r g e s - F r é d é r i c ,  h o r l o g e r ,  e t  Aini 
A n d r e a n a .

A l le m en t  P ie r re -A la in , h o r l o g e r ,  e t  Fr igeri 
G e o r g e t t e - M a r t h e - A d è l e .

C ip o l la  A n to n io ,  c o m m is s io n n a i r e ,  e t  G er-  
m a n a  S era f ina .

G o g n i a t  R en é -A n d ré ,  b o î t i e r ,  e t  B ruand  Si- 
m o ne -E l ie t te .

M ariages

Von Kanel J ean - P ie r r e - D a n ie l ,  c o m p o s i t e u r  
t y p o g r a p h e ,  e t  G raf  Y v e t te -L u c ien ne .

N u ss b au m '  D an ie l ,  m a r b r i e r - s c u lp t e u r ,  e t  
C le r ice t t i  M ar i s te l l a ,

G e r t s c h  A lb e r t - F e m a n d ,  e m p l o y é  d e  b a n ­
q u e ,  e t  R en ie r  M a d e l e in e .

J a c o t - G u i l l a r m o d  J e a n - B la l s e - B é n lg n e ,  a d ­
m in is t r a t eu r ,  e t  M avrou l i  H é lè n e .

UN MONT-D’OR DE LA VALLEE
à po in t,  ou

UNE TÊTE DE MOINE DU FUET
su p e rch o ix ,  d e  la

L A I T E R I E  K E R N E N
A. S te rch i  succ.  - Tél. (039) 2 23 22 
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L E S  P R O G R A M M E S  
R A D I O  • T É L É V I S I O N

A la radio
M ard i 26 d éc em b re  1967

. «SOTTENS, — 16.00 M iroir -f lash  . 16.05 R en­
d e z -v o u s  d e  s e i z e  h e u r e s .  17.00 Miroir -f lash .
17.05 B o n jo u r  l e s  e n f a n t s !  17.30 J e u n e s s e -  
Club .  18.00 Inf. 18.10 M ic ro  d a n s  la v ie .  18.45 
S p o r t s .  19.00 Miroi r d u  m o n d e .  19.30 Bo n so ir  
le s  e n f a n t s !  19.35 D isc-o -mat ic . 20.00 M a g a ­
z in e  67. 20.20 I n t e r m è d e  m u s ic a l .  20.30 «La 
Pan to u f l e  p e r d u e  ou  C e nd r i l lo n» ,  c o m é d i e .  
21.50 La N oë l  p a s s é e .  22.30 Inf. 22.35 N a­
t i o n s  U nies . 23.05 P r é lu d e  à  la nuit.  23.25 
M iro i r -d e rn i è re .

Second program m e d e  Sottens. — 18.00 
J e u n e s s e - C lu b .  19.00 Per  i l a v o r a to r i  it a li an i 
in S v izzera .  19.30 Mus.  p o u r  la S u i s se .  20.00 
V in g t -q u a t re  h e u r e s  d e  la v i e  d u  m o n d e .  
20.20 «A sté r ix  le  G a u lo i s» ,  f e u i l l e to n .  20.30, 
H o m m a g e  à  H. C hr is t in é .  21.30 T e n u e  d e  
g a l a .

BEROMUNSTER. — Inf .- flash à  16.00, 22.15, 
23.15. 16.05 S p o r t s  e t  mus .  17.00 B on n e  r e n ­
t r é e !  18.00 O rch .  18.20 D is q u e s .  19.00 S p o r t s .
19.15 Inf 19.50 A c c o r d é o n .  20.15 E vo c a t io n .
21.00 M é l o d i e s  p o p .  21.45 E v o c a t io n .  22.20 
S o i r é e  d e  g a l a .

M ercred i 27 d éc em b re  1967

SOTTENS. — 6.10 Bonjo ur  à to u s !  6.15 Inf.
7.15 M iro i r -p rem iè re .  8.00 e t  9.00 Miroir -f lash .
9.05 A v o t r e  s e r v i c e !  10.00 e t  11.00 Miroir- 
f la sh .  11.05 Sur t o u t e s  l e s  o n d e s .  12.00 Mi­
ro ir -f lash . 12.05 Car i l lon  d e  midi.  12.35 10 - 
20 - 50 - 100! 12.45 Inf. 12.55 «A sté r ix  le  G a u ­
lois». f e u i l l e to n .  13.05 N o u v e a u t é s  d u  d i s ­
q u e .  13.30 Mus.  s a n s  p a r o l e s . . .  14.00 Miroir- 
fla sh .  14.05 R éa l i t é s .  14.30 La t e r r e  e s t  r o n d e .
15.00 Miroi r-flash. 15.05 C o n c e r t  c h e z  soi.

Second program m e d e  Sottens. — 12.00 
M id i-m usique .

BEROMUNSTER. — Inf .- flash à  6.15, 7.00, 
9.00, 10.00, 11.00, 12.30, 15.00. 6.20 F an fa re  e t

c h œ u r  d ' h o m m e s .  6.50 M é d i t a t i o n .  7.05 M é ­
l o d i e s  p o p .  7.30 A u to m o b i l i s t e s .  8.30 C o n ­
ce r t .  9.05 E n t rac te .  10.05 Mus.  l é g è r e .  11.05 
Emis. com .  12.00 E n s e m b le  m u s e t t e .  12.40 
C o m p l im e n t s  Mus,,  r é c r é a t i v e .  13.00 S o ­
l i s t e s  e t  e n s e m b l e s  e n  v o g u e .  14.00 Récit.  
14.30 Mus.  i t a l i e n n e . , .15.05 Quin te tte ..* . ... i j

A la TV romande
M a rd i 26 d éc em b re  1967

18.45 Bulletin . 18.50 M a g a z i n e .  19.25 Trois 
p e t i t s  to u r s . . .  19.30 « S é b a s t i e n  p a rm i  le s  
H o m m es» ,  fe u i l l e to n .  20.00 T é lé jo u rn a l .  20.20 
C a r re fo u r .  20.35 Banco . 21.25 R iv a li t é s  d ' h o m ­
m e s .  21.50 H o c k e y  s u r  g l a c e .  22.45 T é lé jo u r ­
nal .  22.50 «Erreur  s u r  la P e r s o n n e » ,  film.

M e rc re d i 27 d éc em b re  1967
15.30 H o c k e y  su r  g l a c e .

A la TV française
M ard i 26 d é c e m b re  1967

1re ch a în e . — 16.15 P our  la j e u n e s s e .  1*6.40 
«Les A v e n tu r e s  f a n t a s t i q u e s » ,  film. 19.05 M a ­
g a z i n e  fém in in .  19.20 B on n e  nuit  l e s  p e t i t s .  
19.25 A c tu a l i t é s  r é g i o n a l e s .  19.40 «L'Ane Cu­
lo t te» ,  f e u i l l e to n .  19.55 P r é s e n t a t i o n  d e s  p r o ­
g r a m m e s .  20.00 A c tu a l i t é s .  20.30 « J ean  d e  la 
Tour M irac le» , f e u i l l e to n .  20.50 « C a nd id a» ,  
film. 22.20 Entre p a r e n t h è s e s .  23.30 A ctu a l.

2e ch a în e . — 19.30 D e s s in s  a n i m é s .  19.45 
A c tu a l i t é s .  19.55 P r é s e n t a t i o n  d e s  p r o g r a m ­
m e s .  20.00 f'La M e i l l e u r e  Part», f ilm.21.35 Tel 
q u e l .

M e rc re d i 27 d éc em b re  1967

1re cha îne .
tu a l i t é s .

12.30 Par is -C lub .  13.00 Ac-

von Gunten
V erres  d e  c o n ta c t

ooo
OPTICIEN

TECHNICIEN

MÉCANICIEN

DIPLOME

Av. l é o p o l d - R o b e r t  21

Faites lire 
votre journal

LIVRES
d 'o ccas io n  tous gen res  
anciens e t m odernes  
Achat, ven te , éch ange  
— Libra irie  p la c e  du  

M arch é té l 2 3S 72.

AVIS
Tout d o i t  ê t r e  e n ­
le v é  au  p lus v i te :  
à  v en d re  s u p e r b e  
harmonium, ainsi 
q u 'u n  pian o .
Tél. (039) 2 75 68.

CREDI T
RAPIDE

DISCRET
COULANT

Meubles Graber
AU BUCHERON

A louer machi­
nes à écrire, i  
calculer, è d ic­
ter, au jour, à 
la sem aine, au 
mois

chez REYMOND, tél. (039) 3 82 82, 
Serre 66, La Chaux-de-Fonds

P R Ê T S

O uvert
le  sam ed i m atin

Discrets 
R apides  
Sans caution

Banque EXEL
A v en u e
L é o p o ld - R o b e r t  88 
La Chaux>de*Fonds
Tél (039) 3 16 12

En c a s  d e  d é c è s  a d r e s s e z - v o u s  à

E. G u n t e r t  &  Fils
Num a-Droz 6. té l. four e t nuit 2 44 71

A rt ic le s  m o r t u a i r e s  - -  C e r c u e i l s  
T r a n s p o r t s  a u t o  — Prix m o d é r é s

ÉTAT CIVIL DU LOCLE
22 d é c e m b r e  1967

N a issa n ce
W e tta c h  Reto ,  fil s d e  T h e o d o r ,  p a s t e u r ,  

e t  d ' H e l g a  n é e  N um sen .

M ariages
M ar t in ez  A n d r é s ,  l a m in e u r ,  e t  Mar ti I s a b e l .  
G iann in i  R o e ro ,  o u v r ie r  d u  b â t i m e n t ,  e t  

Rusc io  C a rm e la .
D u b o is  D an ie l -A nd ré .  b o î t i e r ,  e t  Broil le t 

M a ry O an e .

la  Chaux-de-Fonds: OLY-COIFFURE 
H ôtel d e  la Fleur-de-Lys 

L éopold-R obert 13 Tél. (039) 2 70 66
Sans  r e n d ez -v o u s

PERMANENTES A FROID
Fr. 23.—  tout compris  

COLORATION 
Fr. 14.30 e t  Fr. 16.50

tou t  compris

Prix n e ts ,  p o u r b o i r e s  co m p ris

OLY C O I F F U R E

P A R U R E  OUI  D U R E

Théâtre Saint-Louis - La Chaux-de-Fonds
29, 30, 31 d é c e m b re  1967 e t  1er ja n v ie r  1968, à  20 h. 30, 
31 d é c e m b re  1967, un ique m atin é e  à 15 h.

0 3

03

NON
a n im é e  p a r  la « T r o u p e  à C a n o n » .

D es sk etch es , du rire, d e  la fan ta isie , d e s  chan­
son s, etc., tout pour p a sser  d e  jo y e u se s  (ê te s .
Prix d e s  p l a c e s :  Fr 4.— e t  5.— - L o c a t io n :  G r ise l  t a b a c s ,  
a v e n u e  L é o p o ld - R o b e r t  12, e t  à  la c a i s s e  d u  T h é â t re  Sain t-  
Louis, té l .  (039) 3 3015, u n e  h e u r e  a v a n t  le s  r e p r é s e n t a t i o n s .

VON GUNTEN
i

65 pièces en stock
Q u a l i té  s u i s se  
d è s  Fr. 265.—

VON GUNTEN
Av léo p o ld -R o b ert 21 
LA CHAUX-DE-FONDS
Tél. 2 38 05

FEU 1 8

O F F R E S  D ’EMPLOI

MUNICIPALITÉ DE LA NEUVEVILLE

SERVICES TECHNIQUES

Nous e n g a g e o n s  p o u r  le s e rv ic e  d 'e x p lo i t a t i o n  un

monteur électricien
C e c o l l a b o ra t e u r  se ra  c h a r g é  d e s  t rav a u x  d e  c o m p t a g e  e t  d e v ra  
c o l l a b o re r  a v e c  le c o n trô leu r  d e s  in s ta l la t ions  e t  le p e r s o n n e l  
d 'e x p lo i t a t io n .  ( Je u n e  m o n te u r  se ra i t  mis au  courant .)

Nous offrons: a m b ia n c e  d e  travail  a g r é a b le ,  s e m a in e  d e  c inq  jours,  
c a i s s e  d e  p e n s io n .

Les o f f res  m anuscr i tes ,  a c c o m p a g n é e s  d 'u n  curriculum v i ta e  e t  d e s  
p r é te n t io n s  d e  sa la i re ,  d o iv e n t  ê t r e  a d r e s s é e s  à M. G e o r g e s  G ra b e r ,  
c h e f  d e s  STN, G ran d -R u e  2, La N eu v ev i l le ,  ju sq u 'a u  15 j a n v ie r  1968.

R om an d ’a v e n t u r e s  p a r  F ra n c i s  FAVRE-HENRY
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De l'autre côté se dresse la plèbe encore sou­
mise, résignée, mais chaque jour moins. De 
classes moyennes, point ou presque. Nous som­
mes près de Cuba, l’exemple peut en êt.rp con­
tagieux. Si nous voulons qu’un jour le chaudron 
n ’explose pas, il nous faudra faire quelque chose, 
agir, et vite !

Etes-vous castristes ?
— Non, ce serait beaucoup trop fort pour les 

Bahamas. Il nous faut avancer prudemment, pas 
à pas. Disons que nous représentons une oppo­
sition de gauche modérée. Vos amis mexicains 
seront peut-être déçus, mais s’ils désirent éta­
blir avec nous des relations amicales ce sera

avec joie que nous accepterons.
— Etes-vous encore admis dans la haute so­

ciété depuis votre entrée dans le PAP ?
— On m ’y tolère, on me sourit hypocritement. 

Mais je  sais bien que s’ils pouvaient se débar­
rasser de moi... tenez, il  ̂ a six mois, ma voiture 
a été sabotée: les freins sectionnés. La course 
folle s’est term inée contre un arbre. J ’ai eu de la 
chance : seulement des contusions. Pas plus tard  
que la semaine dernière, des inconnus m ’ont tiré 
dessus à coups de revolver, un soir que je  sortais 
du local du parti. Une balle a percé mon chapeau 
de paille de part en part, je le garde comme 
souvenir !

— Charm ant pays !
— Passionnant ! On s’y attache, et si vous 

y demeurez un certain temps, vous ne pouvez 
plus repartir.

La nuit était tombée, calme, silencieuse, un 
peu angoissante. Du fond du jardin surgissait une 
foule de petits bruits indéfinissables, parfois un 
papillon s’approchait de la lampe, la tapotant 
obstinément...

— Excusez-moi de vous prendre toute votre 
soirée, dis-je en me levant, je  vais me retirer.

— Etes-vous déjà descendu dans un hôtel ?
— Non, pas encore, avouai-je.
— Alors, vous serez mon invité.
— Merci, mais je n ’ose...
— Pas question que vous alliez ailleurs ! Vous 

restez ici. Où sont vos bagages ?
— Je les ai déposés au Flamingo, où j ’ai bu un

verre de rhum  avant de venir vous rendre visite.
— C’est bien, mon chauffeur ira les chercher, 

ne vous inquiétez de rien.
A vrai dire, je ressentais un sentiment voisin 

de la honte à l’idée de profiter de l’hospitalité 
de cet homme charm ant, équilibré, si différent 

r d’un Diego ! Son modeste parti apparaîtrait mille 
fois trop modéré, trop « bourgeois » aux yeux des 
Chinois dont la seule pensée serait de noyauter 
en y introduisant des éléments à eux, des ex tré­
mistes. Ils le faisaient même avec les partis 
communistes officiels ! En même temps je  son­
geais à Consuela, et tout à coup j ’eus soif d’elle, 
de son corps, de ses baisers. Je  me souvenais 
de nos caresses, du frémissement de ses seins 
ronds et durs sous mes doigt. J ’étais brûlant. Je 
me levai et mouillai mon front, mes poignets 
d’eau fraîche... « Décidément mon vieux, me 
dis-je, tu  devrais ren trer à Vevey, le climat 
est plus froid, moins enchanteur, il ne se passe 
jamais rien, mais tu  serais en paix... Idiot ! ré­
pliqua une au tre voix, basse et trouble, montée 
des profondeurs de mon être, va à Cuba, laisse 
tomber Carranza et sa politique, va donc à Cuba, 
Consuela t ’attend, et si tu es un peu malin, elle 
sera à toi... »

Je ne sombrai dans le sommeil qu’à l’aube 
pour rêver que tous les millionnaires de Nassau, 
vêtus comme les tueurs du « Spectre » et armés 
de m itraillettes gigantesques, s ’étaient rassemblés 
afin de nous fusiller, M1, Aguilar Dickson, Con­
suela et moi.

Heureusement la journée s’écoula rapidement... 
et pacifiquement ! J ’écrivis une masse de cartes 
postales, aux images affriolantes, pour Elena, 
pour mes amis de Suisse, pour ma sœ ur Danielle, 
jeune, moderne, tout le contraire de ce « dragon » 
de Berthe. Enfin je-rédigeai une longue lettre 
destinée à Consuela. Je lui exposais mes espoirs, 
mes doutes, mon problème' depuis que j ’avais 
appris comment le frère de Stella Hutchinson 
avait été enlevé, jugé et traité, aussi lui de- 
m andais-je d’essayer d’intervenir en sa faveur, 
pour autant que cela soit possible, en tout cas 
d’en palier au sympathique commandant Cama- 
cho ou à mon « collègue » Raul Roa.

Pénétré du sentiment d’avoir bien agi, content 
de moi, je m ’appuyai enfin au dossier de ma 
chaise et, de la terrasse du Miramar, où je 
m’étais intallé, me mis à observer les touristes 
USA, bardés d’appareils photographiques, vêtus 
avec le plus déplorable mauvais goût, les fem­
mes surtout, le short agressif, déambuler dans la 
Grand-Rue en quête de souvenirs...

Vers 16 heures, M" Dickson m ’apporta de la 
documentation sur son parti : les statuts du PAP, 
une liste de trente-six personnalités en formant 
les cadres, un manifeste d’action, par ailleurs 
fort raisonnable, et des coupures de journaux. Il 
me rem it également le quotidien du soir, le 
« Nassau Daily News ». Je  le parcourais d istrai­
tement, lorsque, soudain, je fus saisi de stupeur. 
En deuxième page, un titre venait de capter mon 
attention :



LE P E U P L E — LA S E N T IN E L L F

CHRONIQUE CHAUX-DE-FONNIÈRE
Noël au Home d’enfants Tous les Noëls du monde...

Lundi,. à,.,18 h. 5.0, un automobiliste 
heurté un véhicule à l’a rrê t à la  rue

C’est une très joyeuse fête que le 
Noël du Home d’énfants et le spec­
tacle offert par les petits pensionnai­
res est varié, coloré, et les surprises 
ne m anquent pas. M. et Mm° M. J a ­
quier, les aimables et souriants direc­
teurs, très bien secondés par leurs 
éducateurs et éducatrices, contrôlent 
tout, mais laissent la possibilité aux 
grands de faire preuve d’initiative et 
de se m uer en m etteurs en scène. On 
chante, on danse, on joue, on récite, 
on se transform e en fleurs, en ani­
maux, en cow-boys, etc. C’est plein 
de vie et de talent. Une minuscule 
fillette, puis un garçonnet pas plus 
grand qu’elle, s’avancent crânem ent 
sur la scène, contemplent l’auditoire, 
oublient tout de leur poésies, et s’en 
vont sans ouvrir la bouche. C’est l’im­
prévu charm ant que réservent cer­
tains artistes en herbe, à leurs profes­
seurs d’occasion.

D urant la soirée qui a ressemblé 
les grands, alors que les petits se 
réunissent dans leurs divisions pour 
continuer leurs jeux, G. Petithugue- 
nin, qui présidait pour la dernière fois 
la fête de Noël du Home, rem ercia la 
direction, les éducateurs, la commis­
sion, et tous ceux qui apportent leur 
aide bénévole à la bonne marche de 
l’établissement, et participent à l’heu­
reuse ambiance qui y règne. Il form a 
des vœux pour l’avenir de tous les 
pensionnaires. E. Maléus, au nom de 
la commission, m it en relief le tra ­
vail accompli par G. Petithuguenin, 
sa volonté de toujours regarder vers 
l’avenir, d’assurer le maxim um  de 
bien-être aux jeunes pensionnaires, de 
faciliter la tâche des dirigeants, ce qui 
a permis à la commission de travailler 
dans une parfaite unité. Il exprim a 
l’espoir de revoir longtemps encore 
G- Petithuguenin, prendre place à 
côté de M. Itten, son prédécesseur, à 
titre  d’invité au Noël du Home. M.

COLLISIONS. — Samedi, à 14 h. 30, 
à un stop de la rue du Collège.
•  A 16 h. 30, devant l’Uniprix.
® Dimanche, au boulevard des Epla- 
tures, et au Chemin-Blanc, à la hau­
teur du chemin de la Joux-Perret. Puis 
à 16 h. 45, à l’intersection de la rue 
de Jolimont et du chemin des Mé­
lèzes.
•
a hëürti 
du Hâutsde&sÇjMQÎjes,,„  .

Le tout se solde par des dégâts m a­
tériels.

COLLISION A BOINOD : SIX
BLESSÉS. — Hier, à 14 h., un auto­
mobiliste M. R. L., qui circulait sur 
le plat de Boinod en direction de la 
Vue-des-Alpes, a perdu la m aîtrise de 
son véhicule. Sa voiture traversa la 
chaussée de droite à gauche et alla 
percuter l’avant de l’automobile de M. 
F. B., qui venait en sens contraire. 
Le choc fu t très violent et des deux 
véhicules on devait re tire r six blessés. 
Trois d ’entre eux ont pu  regagner 
leur domicile après avoir été soignés 
à l’hôpital.

M. F. B. souffre de plaies au thorax, 
de fractures à la  jam be gauche, et de 
blessures à la face. Un de ses passa­
gers est blessé aux genoux, à la cage 
thoracique et à l’arcade sourcilière. 
Enfin, le passager de la voiture de 
M. R. L. est attein t d’une grave com­
motion et de contusions à une épaule. 
Les dégâts m atériels sont importants.

PERTE DE MAITRISE. — Samedi 
à 20 h. 15, un  automobiliste a perdu 
la  m aîtrise de son véhicule sur la 
rue du Pont. Il est alors allé heurter 
une voiture à l’arrêt, qui a été proje­
tée contre une au tre voiture. Les trois 
véhicules sont endommagés et le con­
ducteur a été soumis à une prise de 
sang.

FUITE DE GAZ. — Samedi, à 
14 h. 30, les premiers secours sont in­
tervenus au temple Indépendant, où 
des fuites de gaz provenant d’une 
chaudière défectueuse, avaient envahi 
l’édifice par l’interm édiaire des bou­
ches du chauffage. La chaudière fut 
vidée de son contenu, par les agents 
munis d’appareils de protection res­
piratoires. Malgré cette prompte in ­
tervention, la fête de Noël qui devait 
se dérouler le soir au temple, dut être 
transférée à la Croix-Bleue.

CARNET DU lO U R
C i n é m a s

EDEN: 20.30, «V era Cruz».
PLAZA: 14.30 e t  20.30. «La M é lo d ie  d u  Bon-

heur» .
PALACE: 20.30, «La P eu r e t  l'A m our» ; 15.00 e t

17.30, «La R uée v e r s  l'O r».
RITZ: 20.30 « Q u a tre  B a s s e ts  p o u r  Un D anois» . 
SCALA: 15.00 e t  20.30, «M ary P o p p in s» . 
CO RSO : 20.30, «Les F ê te s  g a la n te s » .

D iv ers
BIBLIOTHÈQUE; 10.00 à  12.00, 16.00 à  19.00.

20.00 à  22.00, e x p o s i t io n  « L 'A nnée 1917 »

P h a r m a c i e  d 'o f f i c e
P h arm a c ie  B ou rq u in , av. L é o p o ld -R o b e rt 39.

au Temple indépendant
Du Liban, d ’Israël, d ’Afrique, 

d ’Amérique, de Suède, de Moscou... de 
partout, Claude Mossé et tous ses col­
laborateurs de la Radio rom ande ont 
fait converger, grâce à un énorme 
déploiement de moyens techniques et 
grâce à un énorme travail de mise au 
point aussi, des messages de Noël au 
temple Indépendant de La Chaux-de- 
Fonds, vendredi soir. Des centaines de 
personnes étaient réunies dans le 
sanctuaire pour ce « Noël de toutes 
les couleurs » et ont eu le privilège — 
c’en était un — et l’émotion de vivre 
pendant plus de deux heures cette 
extraordinaire rencontre sur les on­
des. C’était bien là l’élément le plus 
émouvant, en effet, de ce spectacle- 
émission: si les textes et les poèmes 
dits par Paul Pasquier, M arguerite 
Cavadasky, P ierre Ruegg, M artine 
Jeanneret, le lecteur noir, si les in ter­
mèdes musicaux de l’Orchestre des 
Jeunesses musicales de Robert Du- 
nant, de l’organiste Mady Bégert, du 
quatuor de l’Ensemble romand de 
musique de cuivre composaient à eux 
seuls un  spectacle de valeur, les mes­

sages, les interviews, les reportages 
arrivan t en direct de tous les coins 
du monde laissaient à l’auditeur une 
impression très profonde, à des titres 
divers. Que ce soit la vieille voix 
cassée de Mauriac ou le plaidoyer de 
Asturias en faveur du tiers monde, 
que ce soit le Noël au néon de Suède 
ou le Noël rythm é de la brousse, il se 
répandait de ces hauts-parleurs, pour 
peu qu’on veuille bien oublier les 
aléas techniques inévitables — et 
même, ceux-ci ne faisaient-ils sou­
vent qu’accentuer l’authenticité du 
rapprochem ent — une espèce de fra ­
ternité palpable, vivante.

Grâce au miracle de la technique, 
le miracle de Noël devenait un peu 
plus accessible. Pour tous ceux qui se 
trouvaient dans ce temple, nombril 
du monde un instant, et pour tous les 
autres qui suivirent l’émission sur les 
ondes, il y avait de quoi méditer. 
M aintenant, Noël est passé. Puissent 
les fruits de cette méditation vivre 
encore quelque peu, et — qui sait ? — 
se développer. Paix sur la terre... K.

Divers changements à l’hôpital
Communiqué •

Divers changements interviennent 
parm i les responsables du personnel 
soignant de l’Hôpital de La Chaux- 
de-Fonds :

MM“° Piaget, infirm ière-chef, quit­
tera ses fonctions à la fin de l’année. 
Mn'° Piaget était entrée au service de 
l ’hôpital en 1961 en qualité d’infir- 
m ière-conseil auprès de la Commis­
sion de construction dont le m andat 
v ient à expiration à fin 1967. Si la 
construction de l’hôpital est le résul­
ta t d’un travail d’équipe, il nous est 
cependant agréable de rappeler que 
la collaboration de Mn,e Piaget a for­
tem ent m arqué cette œuvre, à la ­
quelle elle apporta, grâce à ses con­
naissances professionnelles et à son 
sens de l’organisation, des solutions 
à de nom breux problèmes qui conti­
nuel >n è placer notre établissem ent 
dans une situation éminente.

M"" Piaget accepta en avril 1966 
d ’assum er les responsabilités d’infir— 
mière-chef, mais en fixant un term e 
à cet engagement: celui de la mise 
en service complète du nouvel hôpi­
tal, ce qui est chose faite aujourd’hui. 
Elle connut donc les moments les 
plus difficiles, résultant d’une part de 
la pénurie de personnel soignant et 
d ’au tre p art des difficultés inhérentes 
aux changements considérables dans 
le travail du personnel, lors du pas­
sage dans les nouveaux bâtiments, 
sans que les malades aient à en souf­
frir. C’est avec un dévouement sans 
pareil, un sens de l’humain lié à une 
autorité incontestée, que notre infir­
m ière-chef s’est acquittée de ses 
lourdes obligations et a gagné la con­
sidération de tous. La direction et le 
personnel de l’hôpital lui exprim ent 
leur gratitude pour tout ce qui lui est 
dû ici.

M " ' Michèle Zumofen est entrée 
en service en novembre 1965 pour 
assister M",c Piaget dans ses travaux 
d’organisation. Les qualités rem ar­
quables dont elle fit preuve amenè­

ren t sa nomination aux fonctions 
d’infirm ière-chef . adjointe en avril 
1966, poste qu’elle continua d’occuper 
avec compétence jusqu’à ce jour. Dès 
le 1" janvier 1968, MUo Zumofen 
rem placera M "' piaget au poste d ’in- 
mière-chef de l’hôpital et nous ne 
doutons pas qu’elle sera à la hauteur 
de ses responsabilités, certes im por­
tantes, puisque le personnel soignant 
représente environ deux cents per­
sonnes et qu’en outre la lâche de 
l'infirm ière-chef s’étend largem ent à 
d’autres aspects hospitaliers.

M "8 Elisabeth M üller est infirm ière 
dans notre établissement depuis juin 
1956; elle a travaillé dans divers ser­
vices médicaux et s’était vu confier 
dans le nouvel hôpital la responsabi­
lité d’une unité de soins dans le ser­
vice du Dr Courvoisier. Nombreux 
sont les malades qui ont pu apprécier 
sa gentillesse qui n ’a d’égale que ses 
capacités et soçj dévouement. MUo 
M üller prendra-rang d’infirm ière-chef 
adjointe pour seconder M 1"  Zumofen.

La direction de l’hôpital a tenu à 
rendre publics ces changements in te r­
venus avec le plein assentim ent du 
corps médical, en pensant qu’ils in té­
ressent une partie de la population 
de notre région.

PIÉTON RENVERSÉ. — Samedi, à
10 h., M. D. J., qui circulait sur la 
place de la Gare, au volant de sa voi­
ture, a heurté un piéton M. G. J., né 
en 1891. Légèrement blessé, ce dernier, 
a reçu les soins d ’un médecin.

A LA POLICE LOCALE. — Sur
proposition de la Direction de police, 
le Conseil communal a procédé aux 
•promotions suivantes avec effet au 
1" janvier 1968, au grade de capo­
ral : les appointés André Hublard et 
W alter Regli ; au poste de responsable 
du garage : M. Jean-Louis Ourny : la 
distinction d ’agent de 1”  classe a été 
décernée à l’agent Jacques Portner.

C H R O N I Q U E  J U R A S S I E N N E
DELËMONT: Deux fabriques cam­

briolées. — Des cambrioleurs se sont 
introduits de nuit e t par effraction 
dans l’immeuble commercial de la fa­
brique Duko. Ils ont forcé toutes les 
serrures des meubles se trouvant dans 
les bureaux, cherchant vainement l’a r ­
gent... qui ne s’y trouvait pas. Ils ont 
provoqué des dommages pour 3000 fr.

Une opération identique s’est dérou­
lée à la fabrique Durtal, où les bu­
reaux ont été visités et de grosses dé-

Aux abonnés de 
l'édition Jura-Neuchâtel

Vous trouverez ce jour notre bul­
letin de versement pour le paiement 
de votre abonnement du premier 
trim estre 1968. Veuillez avoir l’obli­
geance de verser le montant cor­
respondant au compte de chèques 
postaux 23 - 313. Merci à tous ceux 
d’entre vous qui sont toujours si 
ponctuels. Afin d’éviter les rap ­
pels ou les remboursements, nous 
invitons les retardataires à faire le 
nécessaire rapidement.

« Le Peuple-La Sentinelle » 
Administration.

prédations commises. Les malfaiteurs 
ont fait main basse sur une somme 
évaluée à plusieurs centaines de 
francs.

C H R O N I Q U E  DE S A I N T - I M I E R
NOËL A L’HOSPICE DES VIEIL­

LARDS. — Jeudi soir, les hôtes de cet 
établissem ent étaient rassemblés au­
tour du sapin pour y célébrer, en­
tourés de membres du Conseil d’adm i­
nistration et du Comité des dames, la 
naissance de l’Enfant divin. La céré­
monie était présidée par le pasteur 
Wenger, organisateur de cette festi­
vité. Les élèves de Mmo Kropf et de 
M. Loetscher apportèrent la fraîcheur 
d’un concours fort apprécié en réci­
tations, saynètes, chants. Il y eut 
bien de la joie dans les yeux de leurs 
auditeurs et parfois une larm e furtive 
et bienfaisante. Le message religieux 
fu t apporté par l’abbé Christe, en 
français, et le pasteur M arti dans la 
langue de Goethe. Le chœur de la pa­
roisse réformée, comme de coutume, 
apporta la note artistique en des 
chants de circonstance très goûtés. La 
cérémonie se term ina par la tradition­
nelle tasse de thé, et naturellem ent 
par la distribution des cornets.

Neuchâtel : Une fin d’année mouvementée
Jeudi matin, une conférence de 

presse du conseiller d’E tat Carlos 
Grosjean sur le projet de l’E tat pour 
le raccordement de Neuchâtel à la 
RN 5. Vendredi après midi, une con­
férence de presse du Conseil commu­
nal de la ville de Neuchâtel relatif 
à l’aménagement des terrains gagnés 
sur le lac à l’est du port. Ce même 
jour, toute la journée, en page 11 de 
la « Feuille d’Avis de Neuchâtel », un 
encadré du directeur de ce journal 
consacré principalement à la route 
nationale, et accessoirement au « Bul­
letin officiel de la ville de Neuchâtel » 
et à notre camarade Fritz Kohli.

Une absence 
de collaboration

Au sujet de la RN 5, nous ajoute­
rons quelques remarques. Tout d’a ­
bord, le Conseil général sera saisi dans 
les prochains mois d’un rapport d 'in ­
formation exposant la position de 
l’exécutif. Les conseillers généraux 
pourront s’exprim er, aussi longtemps 
qu’ils le souhaitent, sans toutefois pou­
voir prendre de décision. Celle-ci, en 
effet, appartient au Conseil communal, 
et à lui seul. En conséquence, si d’au ­
cuns voulaient ou voudraient lancer 
un référendum, qu’ils remissent leur 
projet : il est inutile parce qu’impos­
sible.

Ensuite, sur le travail du D éparte­
m ent des travaux publics, auquel il a 
fallu d ix-huit mois pour élaborer son 
projet (ce qui représente un laps de 
temps tout à fait acceptable), on peut 
se dem ander pourquoi il n’a pas solli­
cité non pas seulement l’avis, mais 
la collaboration des architectes et des 
ingénieurs lauréats du concours 
d’idées. Ceux-ci, tout au long de leurs 
recherches et de leurs études, ont eu 
le désir et la volonté de résoudre le 
problème routier qui se pose à la cité, 
mais en ne l’isolant pas des questions 
générales relatives au développement 
de la  ville, à son urbanisme. Le tracé 
gouvernemental ignore ce genre de 
préoccupations, qui sont pourtant les 
plus importantes. Il pose toutes les 
questions en term es de circulation, et 
ne tente de les résoudre que sur un 
plan fonctionnel, terme qui est revenu 
à plusieurs reprises jeudi et qui m an­
que singulièrem ent de chaleur hu ­
maine.

Plus nous réfléchissons au projet de 
l’Etat, moins il nous paraît apte à 
convaincre les citoyens soucieux de 
perm ettre à Neuchâtel de se dévelop­
per et de se moderniser au cours des 
prochaines décennies. Ceci demande à 
être développé : nous n’y manquerons 
dans les prochains jours.

Pour d ix  ans
Pour la seconde fois en quelques 

semaines, une conférence de presse, 
vendredi a été tenue pour exposer 
le projet d’aménagement des nouvelles 
rives du lac. D’une conférence à l’au ­
tre, la manière dont ces douze hec­
tares seront utilisés n ’a pas changée. 
P ar contre le prix des investissements 
auxquels la commune devra consentir. 
Ils étaient estimés à 1 million. Ils 
dépassent, en fait, légèrement 2 m il­
lions. Soit 1 400 000 fr. pour la cons­
truction du centre commercial et la 
plage, 200 000 fr. pour la création 
d’une amorce de stade d’athlétisme et 
455 000 fr. pour l’extension des ré ­
seaux de gaz, d’eau et d’électricité.

Les entreprises commerciales investi­
ront quant à elles plus de trois m il­
lions et demi. Tout à l’est de ces te r­
rains, donc en dehors de la zone occu­
pée par les bâtiments scolaires et uni­
versitaires, un grand parking de quel­
que six cents places sera aménagé 
dans deux ans. Les autres construc­
tions prévues seront achevées dans le 
courant de l’été 1968. Les dépenses 
des pouvoirs publics ne sont pas en­
tièrem ent à fonds perdus, puisque 
d’une part les investissements des ser­
vices industriels seront rentés et 
amortis de la même manière que dans 
les autres secteurs de la ville, et d’au ­
tre part, la location de différents lo­
caux rapportera quelque cinquante 
mille francs annuellement.

Le Conseil général sera saisi d’un 
rapport à ce sujet lors de sa séance 
du 8 janvier 1968.

Tronquer et déformer
On nous perm ettra de ne pas épilo- 

guer sur les commentaires du direc­
teur de la « Feuille d’Avis de Neuchâ­
tel ». A l’écouter, nous devrions lui 
être reconnaissant d’avoir mené une 
lu tte désintéressée pour que la RN 5 
ne passe pas en tranchées au bord du 
lac, que c’est grâce à son combat que 
le chef du Département des travaux 
publics a présenté un projet qu’il qua­
lifie de magnifique, et que c’est à 
cause de cette position courageuse que 
les autorités communales ont créé un 
« Bulletin officiel ».

C’est trop vite dit, et certainement 
M. M. W olfrath nous perm ettra d’avoir 
sur ces questions d’autres idées : nos 
conclusions divergent parce que notre 
mode de pensée fait plus appel à la 
logique qu’au syllogisme.

Où la chose devient gênante, c’est 
que Fritz Kôhli, une nouvelle fois est 
l’objet d’attaques précises. Il n ’est pas 
dans mes intentions de répondre à sa 
place. Je  me contenterai, par contre, 
de relever deux faits qui appartien­
nent au domaine commun. Les cita­
tions ci-après ne prétendent pas à 
l'exactitude puisque je n ’ai pas tous 
les textes sous les yeux.

Lors de sa séance du mois d’octo­
bre, le Conseil général a étudié un 
rapport relatif à des aménagements 
à  la bibliothèque de la ville. Fritz 
Kôhli, intervenant au nom du groupe 
socialiste, note qu’après avoir visité, 
en compagnie du Directeur de la bi­
bliothèque, les nouvelles installations, 
la construction de l'ascenseur a con­
duit à supprim er différents locaux. Le 
lendemain, dans la « Feuille d’Avis de 
Neuchâtel », on lit que F. Kôhli a émis 
des critiques sans avoir été visiter les 
lieux.

On nous perm ettra de dire que ses 
propos ont été déformés.

Au mois de novembre, le Conseil gé­
néral a entendu une assez longue in ­
tervention de notre camarade rela­
tive à la position du groupe socia­
liste sur le principe de la participation 
de la ville aux frais de construction 
du centre opératoire protégé de l’Hô­
pital Pourtalès. F. Kôhli présente de 
nombreuses objections et rem arques 
quant à la législation fédérale en la 
matière, l’efficacité de la protection 
civile, la politique hospitalière de la 
ville. Le lendemain, dans la « Feuille 
d’Avis de Neuchâtel », les critiques 
sont réduites à la portion congrue :
il n’en reste qu’une. On nous perm et­
tra  de dire que ses propos ont été 
tronqués. J.-P . GHELFI.

L a  population locloise
Le recensement perm anent tenu 

par la police des habitants a fait cons­
tater, au 15 décembre 1967, une popu­
lation de 15 007 habitants pour 14 928 
à pareille époque en 1966. Il y a donc 
une augmentation de 79 unités, aug­
mentation qui se justifie de la manière 
suivante:

Naissances: 247, arrivants: 1323, to­
tal 1570. Décès: 149, partants: 1342, 
total 1491.

Ces 15 007 habitants se répartissent 
de la manière suivante: (les chiffres 
entre parenthèses donnent les résul­
tats de 1966)

Etat civil: mariés: 7844 (7760), veufs 
ou divorcés: 867 (853), célibataires: 
6296 (6315). /

Religions: protestants: 7934 (8004), 
catholiques: 6964 (6832), israélites: 25 
(24), divers: 84 (68).

ORIGINES

Neuchâtelois: Masculins, 2357 (2388), 
féminins, 2844 (2862); total 5201 (5250).

Autres Suisses: Masculins, 2776
(2793); féminins, 3171 (3157); total
5947 (5950).

Etrangers: Masculins, 1952 (1866); 
féminins, 1907 (1862); total 3859 (3728).

Sur 3859 étrangers inscrits, 1015 pos­
sèdent le permis d ’établissem ent (828).

SEXE
Hommes: Neuchâtelois, 2357 (2388); 

autres Suisses, 2776 (2793); étrangers, 
1952 (1886); total 7085 (7047).

Femmes: Neuchâteloises, 2844 (2862); 
autres Suissesses, 3171 (3157); étran­
gères 1907 (1862); total 7922 (7881).

Le nombre des ménages est de 
4642 (4612).

GROS ÉBOULEMENT A LA RAN- 
ÇONNIÊRE. — Dimanche matin, un 
im portant éboulement s’est produit 
dans une galerie creusée pour l’épu­
ration des eaux du Locle, à la Ran- 
çonnière, à environ 70 m. de la douane 
du Col-des-Roches. La route, qui me­
nace de s’ébouler, a été munie de 
témoins, et elle est sous surveillance. 
La conduite forcée et la conduite 
électrique de la Rançonnière ont 
sauté. Un énorme bloc de rocher a 
dévalé la pente jusqu’à l’usine.

L’éboulement résulte de la fonte 
des neiges, qui a fait grossir le Bied, 
et du débordement de l'étang servant 
de bassin d’accumulation et de régu­
lation. Un pilier de soutènement en 
béton a été emporté. On travaille dur 
pour rétablir une situation normale, 
et ceci dans des conditions pénibles.

MEMENTO IO C L O IS
CINÉMA LUX: 20.30. « G u e t-a p e n s  à  T éhéran» . 
PHARMACIE D OFFICE. P h a rm a c ie  M o d e rn e .

(D ès 21 h ., le No 17 re n se ig n e ra .)
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Faire de renseignement un métier à nouveau attractif!
La reclassification  des fonctions 

can tonales devait app o rte r à tous les 
enseignants une  certa ine  reva lo risa ­
tion  financière  e t cette  revalo risa tion  
é ta it a ttendue  p a r  tous.

La suppression des com plém ents 
com m unaux a en tam é cette  rev a lo ri­
sation  dans de nom breux  cas et les 
pénalités son t d ’a u ta n t plus grandes 
que des situa tions locales particu liè ­
res ava ien t m ieux ju s tifié  l ’octroi 
d ’indem nités.

Il se trouve que, paradoxalem ent, 
c’est dans les com m unes où le m ain ­
tien  du  n iveau  de l ’école p rim aire  est 
rendu  p lus difficile p a r  les effets 
d ’une évolution galopante  de nos 
moeurs (enfants plus nerveux , paren ts  
m oins a tten tifs  à leu rs devoirs) que 
le personnel enseignant est touché 
p a r  la  m odification de la loi et, p a r­
m i ce personnel, p lus pa rticu liè re ­
m en t les enseignants m asculins, 
chargés de fam ille.

D ans ces com m unes, le  re c ru te ­
m en t du personnel sera très d iffi­
cile, ces prochaines années, sans qu ’on 
ait, pour au tan t, résolu valab lem en t 
le problèm e de la pénurie  a illeurs.

Lors des débats au  G rand  Conseil, 
le chef du D épartem en t des finances 
a p arlé  de l ’option qui fu t celle du 
Conseil d ’E tat, p ré fé ran t à la  solution 
des deux classes supp lém entaires plus 
les com plém ents can tonaux  celle des 
q u a tre  classes m oins les com plém ents.

L'enseignant,  fonct ionnaire  
cantonal ?

C ette option est-e lle  le signe a v an t-  
coureur d ’une option p lus large, plus 
fondam entale  : celle qui, désorm ais, 
fera  de l ’enseignant p rim aire  un  fonc­
tionnaire  v ra im en t can tona l ?

Je  m e p rends à le  souhaiter e t à 
p enser que si le  Conseil d ’E ta t av a it 
procédé, à l ’occasion de la m odifica­
tion  législative actuelle qui lui ten a it 
ta n t à cœ ur, à  u n  réexam en  de l’en ­
sem ble du  s ta tu t de l ’enseignant p r i­
m aire, des solutions plus heureuses 
que celle qui est in te rvenue  au ra ien t 
pu  ê tre  avancées.

Une mutation d e  la 
fonct ion d'instituteur

I l ne fa it pas de doute que, su ivan t 
l ’évolution inéluctab le  d e  no tre  so­

ciété, le rô le social de l ’in s titu teu r, 
dans la com m une, est de plus en p lus 
rédu it. Les nouvelles dispositions lé ­
gales, approuvées p a r  les com m unes 
elles-m êm es, sanctionnen t en quelque 
sorte  cet é ta t de fait.

N ous au rons donc, sans doute, à 
nous occuper p rochainem en t d ’au tres  
conséquences législatives de ce q u ’il 
fau t b ien appele r une m uta tion  de la 
fonction  de l ’in s titu teu r. Mais, chez 
l ’enseignant, les m utations ne son t 
pas seu lem ent d ’ordre  adm in istra tif . 
D ans l ’espace de quelques années, la 
position de l’in s titu teu r s’est, en effet, 
com plètem ent modifiée.

A van t la guerre  encore, pou r la  
g rande m ajo rité  des en fan ts, l ’école 
é ta it le  seul foyer de cultu re . C’é ta it 
là  que, véritab lem en t, les en fan ts 
ap p rena ien t la connaissance. Le p res­
tige du m a ître  é ta it donc a ttach é  
à la fonction.

A u jo u rd ’hui, p a ren ts  e t en fan ts  
son t persuadés q u ’ils en  saven t au ­
ta n t si ce n ’est plus que le rég en t : 
la  radio, la  télévision, les jo u rn au x  
e t les voyages leu r en donnen t l ’illu ­
sion facile... e t quelquefois ce n ’est 
pas une  illusion.

A situa tion  nouvelle, fonction  tr a n s ­
form ée, d ev ra it-on  dire, ca r le  m a î­
tre  ne  p eu t p lus se con ten te r de fa ire  
app ren d re  e t de fa ire  obéir.

P u is -je  rap p e le r que ce souci de 
tran sfo rm a tio n  de la profession en ­
seignante, de ses m éthodes e t de ses 
objectifs est le  m ien depuis long­
tem ps. Il m ’a d icté le développem ent 
de deux m otions : su r  la  recherche 
pédagogique en aoû t 1964 e t su r la 
p én u rie  en décem bre 1965.

A ctue llem en t, trop souven t le m a î­
tre  agit com m e u n  « m èdze » alors 
que déjà les progrès des sciences de 
l ’éducation, de la pédagogie et de la 
psychologie lu i perm ettra ien t d’œ u ­
vrer  en technicien, en spécialiste, 
sans pour cela oublier la part im por­
ta n te  de l’in tu ition , de la sensib ilité , 
en u n  m ot de la vocation.

La classe laboratoire, le m a ître -  
chef des tra va u x  sont des notions qui 
s ’im posen t peu  à peu m ille  fo is p lus  
im portan tes que les plans d ’étude, les 
notes ou les exam ens. Le m aître , déjà  
au jourd’hui, dem ain  surtou t, devra  
— doit — rendre ses élèves capables 
de parfa ire seuls leurs connaissances.

I l doit — devra  — apprendre à ses 
élèves à apprendre, apprendre à se 
conduire, apprendre à s’orienter.

S'attaquer aux vra ies  
ré formes  ?

M ais si l ’enseignant doit se tra n s ­
form er, il n ’en a pas encore les 
m oyens. L ’E tat, don t il dépend, ne 
les lu i a pas donnés, ni dans sa fo r­
m ation  à l’école norm ale, n i dans 
u n e  fo rm ation  en cours d ’emploi, ni 
dans le choix des m éthodes e t des 
moyens.

L ’enseignant se trouve ainsi dans 
une période de tran sition  e t d ’a t­
ten te . I l en trevo it ce q u ’il p o u rra it 
deven ir e t il se lasse  d ’ê tre  ce q u ’il 
est.

C’est dans ce cljm at de lassitude  
(no tam m ent en ville  où l ’enseignant 
est confron té  aux  problèm es sans 
cesse nouveaux  de la société m o­
derne) que le p ro je t du Conseil d ’E ta t 
e s t arrivé , u n  clim at qui exp lique 
ta n t de réactions sub jectives e t ta n t 
de déceptions, m alg ré  l ’effo rt d ’en ­
sem ble su bstan tie l de l ’E tat.

I l e st p eu t-ê tre  dans l ’o rd re  (ou le 
désordre) des choses, com m e le r a p ­
pelle  R obert D ottrens dans son ou­
v rage  « In s titu teu rs  h ier, E ducateurs 
dem ain  ! » que « le s ta tu t des in s ti­
tu te u rs  res te  celu i de fonctionnaires 
fo r t dépendants du  pouvoir, de qui 
l ’on a tten d  le respect des vues de 
l ’au to rité  e t la  m êm e obéissance à 
son égard  que celle q u ’ils ex igen t de 
leu rs  élèves ».

C’est sans doute ce tte  notion su ­
ran n ée  qui a fa it q u ’on a exécuté 
une  opération  ch iru rg icale  sans l’ac­
cord com plet du  p a tien t et... pour 
g u é rir des m aux  qu i n ’é ta ien t pas 
les siens.

L ’opération  a créé un  sérieux  m a l­
aise parm i les enseignants des villes, 
u n  m alaise don t on a u ra it pu  e t dû 
fa ire  l ’économie, u n  m alaise q u ’il 
fau d ra  dissiper.

E n conséquence, il convien t de 
s’a tta q u e r  aux  v raies réform es qu i 
fe ro n t de l ’enseignem ent u n  m étier 
à  nouveau  a ttrac tif, réform es qui 
dem anderon t le concours ag issan t de 
tous les e n se ig n a n t^

 Christian OGAY. .

T. 22 55 52-551

14.30, 17.00, 20.00, 22.10 18 a n s
Un d i a b o l i q u e  c a r r o u s e l . . .  Un s u s p e n s e  

ra ff iné  r é g l é  c o m m e  un  m o u v e m e n t  
d ' h o r l o o e r i e

S Y M P H O N IE  
PO U R  UN  M ASSAC RE

C h a r l e s  Vanel .  M ic h è le  M e rc i e r ,  J o s é  
G io v a n n i ,  Miche l Aucla ir ,  D. Rocca

At l iénée Tél. 25 u  t î ]

14.30, 17 00, 20.30 16 a n s
J e a n  G a b in ,  p i t t o r e s q u e ,  i n a t t e n d u  

e t  hu m a in  d a n s

LE C LO C H A R D
u n e  d e  s e s  m e i l l e u r e s  c r é a t i o n s  

qui d é c l e n c h e n t  le  fou  rire 
D ia l o g u e s  p e r c u t a n t s  d e  M. A u d ia r d

Atlant ic T. TL 11 44-45]

14.00 'ô-OO, 18.00, 20.30 7 a n s
G ran d e p rem ière  d u  d e s s i n  a n i m é  en  
c o u l e u r s  d e s  m e r v e i l l e u x  h é r o s  qui, 
d e p u i s  q u e l q u e s  a n n é e s  fon t la jo ie  

d e s  j e u n e s  e t  d e s  a d u l t e s

ASTÉRIX LE G A U L O IS
a v e c  O b é l ix ,  A b r a r a c o u r c lx ,  P a n o ram ix ,  

A s s u r a n c e to u r ix

| Tél. 25 5 î  121

18 an s14 30. 17 00 20 00. 22.10
Prem ière v is ion  

Voler  e t  t r o m p e r  s o n t  l e s  h o b b i e s  
d u  c h a rm e u r  le an-P au l  B e lm o n d o

LE VOLEUR
d a n s  un film d e  lo u i s  Mal le,  

a v e c  G e n e v i è v e  Bujold  
e t  M ar ie  D ubois

14.30.17.00. 19.00,21.00 7 a n s
Vous rirez aux  l a r m e s  a v e c  l ' h o m m e  

qui n e  rit j a m a i s  !
Bus te r  K ea to n  d a n s

LE COLLÉGIEN
(SPORTIF PAR AMOUR)

F av eu rs  s u s p e n d u e s  à 21.00 
Un vra i c l a s s i q u e  d e  la g r a n d e  é p o q u e  

d u  c in é m a  c o m iq u e

Tél. 22 51 52*|

14.15. 1/.15, 20 30 7 a n s
P r e m i è r e  v is io n

Un fUm p r o d i g i e u x  l ' e x t r a v a g a n t

DOCTEUR DOLITTLE
Rex H ar r iso n  S am a n th o  Egga r . 

A nthony N e w le y  Ric hard  A t t e n b o r o u g h  
P ar lé  f r a n ç a i s  C o u le u r s  d e l u x e

Tél. 22 74 99 j

P e r m a n e n t :  d e  14.00 à 23.00

Les ro is  d u  r ire , Laurel e t  H ard y ,  
d a n s

FRA D IA V O L O

C o l i s é e Tél. 52 51 2b|

15.00 17.00, 20.30 12 a n s
La r e n t r é e  d ' u n  t r è s  g r a n d  ac te u r !  

Miche l Simon, b o u r ru ,  r a d o t e u r ,  g é n i a l  
e t  t e n d r e  d a n s

LE VIEIL H O M M E  ET L'ENFANT
L'oeuvre é m o u v a n t e  e t  i n t e l l i g e n t e  d e  
C ia u d e  Berri,  a v e c  Alain  C o h e n  d a n s  

le  r ô le  d e  l ' en fan t !
Q u e l q u e s  jo u r s  s e u l e m e n t !

Eldorado |T é L  22 H  12~|

16 a n s14.30 17 00, 20.30
G ra n d e  p re m iè re  v is io n

T e c h n ico lo r  P a r lé  f r a n ç a i s  
V o tre  s o m p t u e u x  s p e c t a c l e  d e s  f ê t e s

EL D O R A D O
Le p lu s  g r a n d i o s e  s u r p e r w e s t e r n  

d e  H o w a r d  H aw k s ,  a v e c  3ohn  Wayne 
e t  R o b e r t  M itchum

Tél. 25 21 44 |

14.00, 16.00, 18.00, 20.00, 22.10 7 a n s
F es tiva l Derry Lewis * P a r lé  f r a n ç a i s  

D e r n ie r  film - J u s q u ' à  m e r c r e d i  I 
R é a l i s é  e t  i n t e r p r é t é  p a r  Derry Lewis 

d a n s  s e p t  rô le s

LES T O N T O N S  FARCEURS
(THE FAMILY 3EWELS)

C o u le u r s

M é t r o p o l e [T é l. 25 62 22*]

10 an s14.30 17 00, 20.30
Prem ière v is io n  suisse

França i s  S c o p e  • C o u le u r s  
Une g r a n d i o s e  c o p r o d u c t i o n  f ranco-  

r u s s e  d e  l e a n  Drevil le

LA N U IT  DES A D IE U X
U n e m e r v e i l l e u s e  e t  b o u l e v e r s a n t e  

h i s to i r e  Un e n c h a n t e m e n t  p o u r  to u s

14 3ü 17 00. 20.30 16 a n s
Bourvil e t  Francis  B lanch e  

v o u s  a m u s e r o n t  f o l l e m e n t  d a n s

UN DROLE DE PA RO ISSIEN
«Un film t r è s  d r ô l e  »

(M iche '  Duran, «Le C a n a r d  e n c h a în é » )

M Q S » 7 |

Ü H ^ g ^ T é t  22 1 5 5 0 ]

15.00 20 30 16 a n s
Farbfilm

Ein R au sch  k ô s t l i c h e r  F a r b e n ,  e in  
S t r a u s s  b e s c h w i n g t e r  M e lo d i e n  - Ein 
n e u e r  Tr iumph v o n  Romy S c h n e i d e r  a l s  
S a l z b u r g e r  M a d e l  d a s  in d e r  Kaiser-  

s t a d t  W ien  s e i n  Herz  ve r l i e r t
DIE DEUTSCHMEISTER

14.00, 16.00, 18.00, 20.30 7 a n i
Le p lu s  m e r v e i l l e u x  d e s  c o n t e s  d e  f é e s

CEND RILLO N
L'un d e s  p lu s  p u r s  c h e f s - d ' œ u v r e  

d e  Walt  D isney  
T e c h n ico lo r

TéL 2145 511

14.30 20 15 .j 12 a n s
Le p lu s  g r a n d  é v é n e m e n t  d a n s  

l ' h i s to i r e  d u  c i n é m a

LES D IX  C O M M A N D E M E N T S
Un ffrlm d e  Cecil-B DeM il le  

a v e c  C h a r l to n  H e s to n  Yul B rynner ,  
A n ne  Bax te r  E d w a r d  G.  R o b ln s o n ,  e tc .  
Te chn ico lo r  P a r l é  f r a n ç a i s  Fav. s u s p .

TélI. 21 47 44 {

18 an s14.30. 17.00 20.30
P r e m i è r e  v i s io n  

Vole r  e t  t r o m p e r  s p n l  l e s  h o b b i e s  
d u  c h a rm e u r  l e a n - P a u l  8 e ! m o n d o

LE VOLEUR
d a n s  un film d e  Louis M al le ,  

a v e c  G e n e v i è v e  Dujo ld  
e t  M ar ie  D u bo is

20.30 14 an s
Pour  la t o u t e  d e r n i è r e  fo is !  L'une  d e s  
œ u v r e s  l e s  p lu s  i m p o r t a n t e s  d e  n o t r e  

t e m p s
LE  P O N T DE L A  RIVIÈRE  

K W A l
d e  D av id  L e a r ,  d ' a p r è s  P. Bou lle 

3 h e u r e s  d e  p r o j e c t i o n  P a r lé  f ranç .  
A. G u in e s s ,  W. H o ld en ,  J.  H aw kins

t f r a t t l f l îE Ï ÏT l  Tél. 24 90 551

20.30 18 an s

P ar lé  f r an ça i s  

R o b e r t  H o s s e in .  M a r g a r e t  Lee

L'H O M M E  Q U I TRA HIT LA M A F IA

YVERDON : Les 5 à 7 de Champittet
Le néo-libéralisme en Europe orientale

M. Laszlo Nagy, d ern ie r o ra teu r de 
la  série  de 1967, a p résen té  un  exposé 
rem arquab le , c la ir e t précis su r ce 
p roblèm e économ ique si im portan t.

U ne idée politique est à  la  mode 
actuellem ent, d it-il d ’em blée, celle de 
la  convergence entre les systèmes 
capitaliste et communiste. C ertes, on 
sa it que l ’URSS ne  dev iendra  jam ais 
cap italiste  pas p lus que les USA ne 
dev iendron t com m unistes, m ais il y 
au ra  rencon tre  à m i-chem in, un sys­
tèm e hybride, m i-cap ita liste  m i-socia­
liste. Cela se fe ra - t- il ? Q uand, com ­
m ent ? N ul n e .p e u t le  d ire  avec cer­
titude, m ais une  chose est certa ine: 
l’évolution  de l ’Est vers une form e de 
libéralism e économ ique est tou jours 
p lus nette. C haque jo u r on fa it un 
nouveau , pas en avan t, avec prudence, 
avec des réticences, m ais on le fait.

TROIS GROUPES DE PROBLÈMES
a) P ourquoi les dém ocraties « popu­

la ires » abandonnen t-e lles un  sys­
tèm e économ ique q u ’elles d isaien t et 
croyaien t su p érieu r ?

b) Q uelles sont les m esures de libé­
ra lisa tion  déjà  in trodu ites ?

c) Quels seron t les résu lta ts , les 
conséquences ?

UN BREF HISTORIQUE
En 1944-1945, so rtan t m eu rtris  de 

la  guerre , ces pays on t comm encé 
le u r  m arche  vers le  socialisme. D éjà 
avan t, ils é ta ien t diversifiés à l ’ex ­
trêm e, à to u t po in t de vue. P a r  exem ­
ple  la  Tchécoslovaquie é ta it trè s  
avancée, alors que l ’A lbanie so rta it 
à peine du tribalism e.

De 1944 à 1947, c’est la  phase de la 
reconstruction . I l fa u t souvent im ­
proviser, u tilise r tous les m oyens 
pou r so rtir  du néan t.

1948 rep résen te  l ’année du to u rn an t 
vers le  com m unism e.

1949-1953, l ’in tég ra tion  stalin iste . 
P lus ou m oins v iolente, elle a coûté 
trè s  cher. C ertes, de g rands ré su lta ts  
on t é té  obtenus, m ais à  quel p rix  !

1953-1967, processus de la d és ta ­
lin isation  avec la  crise, la  cassure 
de 1956 (révolution en H ongrie, « évo­
lu tion  » en Pologne).

Il fa u t b ien  se souvenir que de 
1944 à  1947 l’économ ie é ta it encore 
m ixte. L ’industrie  n ’é ta it n a tio n a li­
sée q u ’à 30 °/o environ, il n ’ex is ta it pas 
de « p lan ification  » (le te rm e saci'é !) 
m ais de sim ples program m es de p rio ­
rité .
- E n 1948," on annonce la  couleur : 

rouge. On nationalise  trè s  fo rt : 80 à  
100 °/o, avec en m êm e tem ps une  col­
lectiv isation  forcenée des terres. La 
p lan ifica tion  à  long term e est fa ite  
selon le  m adèle soviétique e t dans 
l ’in té rê t p resque exclusif de l ’URSS.

1953: m ort de S taline. K hrouchtchev  
m onte au  pouvoir. On ne  p eu t plus 
gouverner com m e avan t. Le dégel 
dev ien t un  déluge. La révo lu tion  hon­
groise est u n  av ertissem en t pou r les 
Russes, m ais aussi le  m onde cap ita ­
liste  a  m ontré  qu ’il ne  pouvait rien  
fa ire  (les A m éricains exc iten t les 
H ongrois m ais do iven t les la isse r se 
fa ire  éc raser p a r  les tan k s  russes).

Donc il fau d ra  s ’accom m oder du  
systèm e ex is tan t, to u t en essayan t 
de l’assouplir.

LES POINTS POSITIFS
On a résolu  le p roblèm e du su rp eu ­

p lem ent agricole (plus du  9 0 %  dans 
ce rtan s pays) l ’in d u strie  est trè s  fo r­
tem en t développée, to u t le  m onde 
travaille , e t su rto u t le  rythme de dé­
veloppem ent est supérieur à  l’évolu­
tion démographique. C’est là  le  point 
fondam ental.

LES DÉSAVANTAGES
A ctuellem ent on en est a rr iv é  à un 

s tad e  où ils se m u ltip lien t : o rgan i­
sa tion  anachronique, com pliquée, b u ­
reaucra tism e, rou tine, m anque d ’in i­
tia tive . C ertaines m archandises sont 
in trouvab les (lam es de rasoir, clous !) 
ou vendues p a r  éclipses. D’au tres 
m archandises peu u tiles encom brent 
les rayons.
DES SIGNES INQUIÉTANTS

M êm e les com m unistes les plus fa ­
natiques on t dû  reconna ître  leu r 
existence, p a r ta n t leu r nocivité. Ce 
son t :
1. La p roductiv ité  trè s  basse.
2. La stagnation  du  n iveau  de vie.
3. La faib lesse du com m erce ex té ­

rieu r.
Ce d e rn ie r po in t est très im por­

tan t. S i l ’URSS peu t facilem ent 
v iv re  en au tarc ie , les au tre s  pays 
de  l ’E st ne peuven t se le perm ettre . 
Le com m erce avec l ’O ccident re ­
p résen te  souvent le  4 °/o de leu r 
rev en u  national.

4. Le systèm e d ’investissem ent pas 
ren tab le .

LES MESURES PRISES
En URSS, on ten te  de ré in trodu ire  

les principes du m arché cap ita liste  
dans des secteurs pilotes, m ais sans

toucher à  la  s tru c tu re  des prix . L ’ex ­
périence reste  trè s  lim itée.

L ’A llem agne de l’Est, on l’ignore 
souvent, possède encore une industrie  
p rivée (15 °/o de la  production) e t ion 
com m erce de détail p rivé (25 °/o). 
G râce à un personnel com pétent, aux  
m achines électroniques, on se livre 
à  des expériences in téressantes.

En Tchécoslovaquie, les usines se­
ro n t p lus libres. U ne p a rtie  des béné­
fices pou rra  re s te r  à l ’usine, soit pour 
le  réinvestissem ent, soit pou r le  p e r­
sonnel à  ti tre  de prim es.

Il y a donc débu t de  concurrence, 
m ais l ’E ta t continue à con trô ler le 
m ouvem ent de près.

La H ongrie, la  Pologne, la  R oum a­
n ie  font de mêm e, alors que la B ul­
garie  res te  assez ré frac ta ire  au  m ou­
vem en t de libéralisation . Il fau t si­
g na le r que p a r exem ple pour la  H on­
grie  le  3,6 %> des te rre s  re s ten t en 
m ains privées, m ais q u ’elles fou r­
n issen t le tie rs  environ  des b iens de
consom m ation. I l y  a là  de quoi
réfléch ir.

LES CONSÉQUENCES
P our nous, ce tte  évolution peu t p a ­

ra î tre  banale , pour les gens de l ’Est, 
u n e  v éritab le  révolution. On prévoit 
que l ’expérience s’é tendra, sau f im ­
prévu , su r une  période de cinq ans. Il 
en résu lte ra  une meilleure producti­
vité, un  ravitaillem ent plus fourni, 
u n  commerce extérieur plus fort.

C ependant, il ne sera  pas facile de
changer la  m en ta lité  des d irigeants, 
ils devron t deven ir « com m erciale­
m en t débrouillards », e t cela le p a rti 
ne  le fac ilita it pas ju sq u ’ici, au  con­
tra ire  !

Il en résu lte ra  une certa ine  inéga­
lité  des salaires, puisque les « p a ­
tro n s » au ro n t désorm ais avan tage  à 
avo ir les cadres e t les ouvriers les 
m eilleurs. On sera  am ené à licencier 
les b ras et les tê tes superflus, puisque 
la  ren tab ilité  décidera, ce sera ainsi 
la  fin  du m ythe de l’absence de chô­
m age. D ans l ’ancien systèm e, on g a r­
da it des ouvriers qui n ’avaien t pas 
de trav a il, ou qu i l ’exécu ta ien t mal. 
Ces gens, souvent m em bres du p arti, 
liv re ro n t la  lu tte  de la  médiocrité 
(expression de M. Nagy) con tre  l ’évo­
lu tion  qui se dessine. C ertains respon­
sables du parti, nostalg iques du s ta ­
linism e, risq u en t de les appuyer. En 
fa i t  ce tte  lu tte  a âëjà' com m encép Les 
« technocrates » l’em porteron t-ils  su r 
les doctrina ires e t" 'lè^ "m édiocres ? 
I l  sem ble que la Tchécoslovaquie con­
naisse au jo u rd ’hu i une te lle  lu tte.

La cohésion du bloc com m uniste 
s’en tro u v era  sans doute encore plus 
ébran lée, v o ir rom pue. En fait, ce 
processus économ ique risque  de se 
rév é le r plus dangereux  que la  d ésta ­
lin isation  elle-m êm e. Les économ istes 
y  v e rro n t un  passionnan t su je t d ’ob­
servations, d ’études. E spérons q u ’il 
se dérou le  sans trop  d ’accidents e t 
que Je n iveau  de v ie  de ces peuples 
s’en trouve am élioré.

A près l’exposé, de nom breuses 
questions posées à l ’o ra teu r p rouvè­
re n t que l ’aud ito ire  av a it p leinem ent 
apprécié  un e  conférence présen tée 
sans aucun  p a rti pris, m êm e si elle 
pouvait su rp ren d re  ou décevoir des 
m arx istes de s tric te  observance.

F. F.

NOMINATION A L’ÉTAT. —
D ans sa séance du 18 décem bre 1967, 
le  Conseil d ’E ta t a nom m é en qualité  
de chef du Service des routes au 
D épartem en t des tra v a u x  publics, M. 
A lexand re  V errey, à Z urich, en rem ­
p lacem ent de M. Jean  P rah in  qui 
p ren d ra  sa re tra ite . Le nouveau chef 
de service en tre ra  en fonctions le 
1 "  m ars  1968.

LAUSANNE: Pour appeler la po­
lice. — La D irection de police de 
L ausanne com m unique: Il est rappelé  
à  la  population lausannoise  l’existence 
de cinq bornes té léphoniques d ’appel, 
sises au x  em placem ents su ivan ts: 1. 
G ira to ire  de la  M aladière; 2. Avenue 
M ontelly  19; 3. C arrefour de M onté- 
ta n ; 4. Croisée p lace M ontbenon— 
avenue de Savoie; 5. R ue C entrale, 
dev an t le Café du M outon.

Au m oyen d ’une pression su r un 
lev ie r de contact, chacun p eu t en ­
tr e r  im m édiatem ent e t g ra tu item en t 
en conversation  avec le cen tra l té lé ­
phonique de la caserne de police.

On constate  que ce m oyen de lia i­
son, destiné su rto u t à  des dem andes 
de renseignem ents ou des appels à  

l ’aide, est peu  utilisé.
P a r  contre, la  ligne N” 17, réservée 

uniquement aux appels urgents, est 
trop  souvent occupée p a r des com m u­
n ications courantes, ne rev ê tan t au ­
cun carac tè re  de g rav ité  ou d ’urgence. 
Lesdits appels doivent ê tre  transm i* 
p a r  l ’in te rm éd ia ire  du N° 23 76 74.
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V A U D G E N E V E

La libération des 
constituées par

Lors de la dernière séance du Grand 
Conseil, P. Graber a répondu, au nom 
du Conseil d’Etat à l’interpellation de 
Constantin (c.s.) sur la libération des 
réserves de crise constituées par l’éco­
nomie, privée. Voici l’essentiel de son 
exposé :

Le député Constantin constate, dans 
l’interpellation que la Confédération 
a édicté des dispositions tendant à en­
courager la constitution de réserves de 
crise p ar l’économie privée (loi fédé­
rale du 3 octobre 1951), assortie d’une 
ristourne d ’impôt lorsque l’emploi de 
ces réserves sera autorisé par le Con­
seil fédérai. Il se réfère en outre aux 
dispositions analogues qui ont été pri­
ses par le canton de Vaud (loi du 28 
mai 1952 sur la constitution de réser­
ves de crise par l’économie privée), 
sur la base de la législation fédérale.

Considérant que la crise envisagée 
à l’époque n ’est pas probable, mais que 
la pénurie de m ain-d’œ uvre contraint 
les entreprises à se rationaliser ou à 
restreindre leurs investissements, il 
souhaiterait que le déblocage de tout 
ou partie de ces réserves soit soumis 
à des conditions moins rigoureuses 
tou t en bénéficiant de la ristourne 
des impôts.

*  *  *

Conformément à l’article 31 quin- 
quies de la Constitution fédérale, il 
incombe à la Confédération de pren­
dre, conjointement avec les cantons 
et l’économie privée, les mesures en 
vue de prévenir des crises économi­
ques et, au besoin, de combattre le 
chômage.

Cette disposition constitutionnelle 
est le fondement juridique sur lequel 
a été édicté la loi fédérale du 3 octo­
bre 1951 sur la constitution des ré­
serves de crise par l’économie privée.

Cette loi a pour but de stériliser les 
disponibilités des entreprises en pé­
riode d’expansion, d’une part, et d’as­
surer, d’autre part, le financement des 
mesures visant à créer du travail en 
période de chômage.

Pour obtenir ce résultat, la loi dis­
pose q r ' les montants affectés aux 
réserves de crise par les entreprises 
de l’économie privée doivent être pla­
cés] dans une, proportion de 60°/o au 
moins en bons de dépôt de la Confé- 
dération ; ces titres produisent un in­
térêt fixé d’après les conditions 
usuelles du marché. Lorsque ces en­
treprises créeront des possibilités de 
travail en période de chômage, elles 
obtiendront simultanément le rem­
boursement des bons de dépôt et la 
ristourne de l’impôt de défense natio­
nale perçu sur l’attribution à ces ré­
serves.

Il est cependant apparu d’emblée 
que cette innovation ne serait efficace 
que si les cantons et les commu­
nes accordaient des ristournes ana­
logues en ce qui concerne leurs pro­
pres impôts. Le canton de Vaud a pris 
cette décision dans sa loi du 28 mai 
1952. Il incombe toutefois au Conseil 
fédéral d’arrêter, après avoir consulté 
les cantons et les associations écono­
miques centrales, le moment où com­
mencera la lutte contre le chômage.

Sur le plan fédéral
Depuis l’entrée en vigueur de la 

loi fédérale (25.1.1952) jusqu’en 1955, 
les réserves de crise ont totalisé pour 
l ’ensemble de la Suisse, en trois ans, 
246 millions de francs, ce qui démon­
tre l’intérêt que la loi a soulevé au 
début dans les milieux de l’industrie, 
du commerce et des arts et métiers. 
Toutefois, à partir de 1955, les ré­
serves se sont accrues à une cadence 
plus lente pour atteindre 500 millions 
en 1962, soit sept ans après. En 1966 
même, les dissolutions ont été su­
périeures aux nouvelles attributions. 
A fin 1966, le montant global des ré­
serves était de 521,1 millions de francs.

n

réserves de crise 
l’économie privée

On note une évidente concentration 
des réserves dans certaines régions 
et dans certaines branches économi­
ques.

C’est ainsi que dans les six cantons 
à forte capacité financière (Zurich, 
Bâle-Y lie, Soleure, Argovie, Neuchâ- 
tel et Genève), les entreprises réunis­
sent un total de 353,3 millions de 
francs, soit un peu plus des deux tiers 
des réserves globales. La part des 
réserves constituées par des entrepri­
ses ayant leur siège dans le canton de 
Vaud est de 15,7 millions de francs.

D’autre part, près d’un tiers du mon­
tant de 521,1 millions de francs a été 
accumulé par des entreprises de l’in­
dustrie des machines, appareils et ins­
truments (150,9 millions), un quart 
par l’industrie chimique (135,1 mil­
lions).

La Confédération a suivi avec atten­
tion l’évolution de la situation. Il lui 
a paru regrettable qu’un instrument 
de politique conjoncturelle particuliè­
rement conforme aux lois du marché 
(parce qu’opérant anticycliquement) et 
fondé sur l’autodéfense de l’économie 
perde de son importance. C’est pour­
quoi elle s’est demandée comment 
maintenir et développer les réserves 
de crise et a réuni, pour examiner 
cette question, une commission d’ex­
perts présidée par le délégué du Con­
seil fédéral aux questions conjonctu­
relles et à la création de possibilités 
de travail. Il faut s’attendre à ce 
qu’une fois terminés les travaux de 
cette commission, la Confédération 
demande leur avis aux cantons, avant 
de prendre une décision.

A l’heure actuelle, toutes les solu­
tions possibles peuvent être envisa­
gées :

a) Maintien du système de la loi 
fédérale :
— avec assouplissement des condi­
tions posées à l’article premier de 
la loi pour la libération des réserves. 
A ce sujet, on remarque qu’il faut 
sauvegarder la notion de la préven­
tion d’une crise sans quoi les réser­
ves seront libérées en période de 
croissance économique ou de stagna­
tion passagère, entraînant un ac­
croissement des. liquidités à un mo­
ment particulièrement inopportun ;
— avec une augmentation- du taux 
de l’intérêt servi par la Confédé­
ration sur les bons de dépôt sous­
crits par les entreprises ;
— avec un système de primes de 
fidélité servies aux entreprises qui 
poursuivent leur effort de constitu­
tion de réserves de crise.
b) Abandon du système mis sur 
pied en 1952, les entreprises repre­
nant toute liberté de disposer des 
réserves accumulées pour leurs be­
soins spécifiques et les pouvoirs pu­
blics étant déliés de l’obligation de 
rembourser les impôts retenus en 
prévision de la libération des ré­
serves à des travaux de chômage.

La première question  
d e  M. Constantin

La prem ière question soulevée par 
M. Constantin est la suivante : le Con­
seil d’E tat envisage-t-il de revoir la 
législation concernant la constitution 
de réserves de crise par l’économie 
privée en vue de libérer ces réserves 
lorsque la Confédération aura pris, 
elle aussi, certaines dispositions ?

Pour répondre à cette question, on 
peut dire que certainement dans un 
avenir plus ou moins rapproché, le 
Conseil d’Etat sera appelé à revoir 
la loi du 28 mai 1952 sur la constitu­
tion de réserves de crise. Il est toute­
fois prématuré de dire dans quel sens 
cette loi sera revue, la Confédération 
devant tout d’abord se déterminer sur 
le maintien ou sur l’abandon du sys­
tème mis sur pied en 1952.

La d e u x iè m e  question
La deuxième question posée par M. 

Constantin était la suivante : Le Con­
seil d’E tat est-il disposé à intervenir 
auprès de l’autorité fédérale pour 
que la libération des réserves de crise 
constituées par l’économie privée ne 
soit pas soumise à des conditions trop 
restrictives, mais qu’il soit tenu 
compte des besoins de rationalisation 
de chaque entreprise en particulier et 
de ceux des économies cantonales en 
général ? A cet égard, la décision de 
libérer les réserves de crise et d’en 
fixer les modalités d’emploi devrait, 
dans un esprit fédéraliste, être réser­
vée à l’autorité cantonale.

Ici, il y a lieu de distinguer selon la 
solution qui sera finalement retenue.

Si le système est maintenu, le Con­
seil d’Etat est d’avis que le rembour­
sement par la Confédération, les can­
tons et les communes de leur part 
d’impôt sur les réserves de crise (quel­
que 250 millions de francs) ne peut 
intervenir sans de sérieux motifs et 
sans que l’ensemble de la communauté 
ou un secteur très important de celle- 
ci soit menacé. Il s’agit en fait d’at­
tribuer à une entreprise privée une 
subvention de 30 °/o du coût des tra­
vaux qui seraient entrepris. Les me­
sures envisagées doivent donc prendre 
le caractère d’une action de solidarité 
de l’Etat et de l’économie privée afin 
de régulariser l’activité économique, 
et par là l’emploi. Il n’est notamment 
pas concevable que la loi autorise une 
libération des réserves de crise en 
période normale pour des buts de 
rationalisation, d’automation ou d’a­
daptation aux exigences nouvelles de 
la technique. La difficulté réside dans 
la définition des critères déterminants 
d’un état de crise que celle-ci soit 
véritablement déclenchée. A cet égard, 
la condition d’une concentration de 
l ’emploi de nature conjoncturelle ou 
structurelle paraît devoir être main­
tenue.

Il appartienJra au Conseil d’Etat 
de donner son avis dans le cadre de 
la consultation qui sera entreprise 
par l’autorité fédérale.

Si la situation conjoncturelle le 
justifie, il n’est pas exclu qu’une li­
bération puisse être décidée sur un 
plan régional ou dans une certaine 
branche industrielle. L’article 5, ali­
néa 1, de la loi fédérale le prévoit 
actuellement déjà. Toutefois, la déci­
sion paraît devoir' être réservée à la 
Confédération qui doit sauvegarder 
l’égâlité ‘def • traitement sur le plan 
fédéral et dont dépend la décision au 
sujet du remboursement de l’impôt 
fédéral de défense nationale. Ici en­
core, les cantons seront consultés ; 
ainsi le prévoit également l’article 5, 
alinéa 1, de la loi fédérale. On peut 
difficilement imaginer une autre so­
lution étant donné l’interdépendance 
des économies cantonales.

Dans l’hypothèse où le système se­
rait abandonné, il ne resterait qu’à 
abroger la loi cantonale, le canton et 
les communes acquérant définitive­
ment les montants d’impôts perçus 
sur la constitution des réserves de 
crise.

D IABLERETS
L A P É R I T I F  P A R F A I T

L a  v ie  des; a n i m a n t  ^
C’est le temps d’hiver, des a r­

bres nus, du vent mauvais, le 
temps du froid, de la neige, mais 
aussi, c’est le temps de Noël, de 
la charité, de l’amour. L’hiver est 
m eurtrier pour tout être en liberté 
dans la nature hostile : pour les 
oiseaux qui ne trouvent plus ni 
grains, ni baies, ni fruits, ni in­
sectes aux buissons dépouillés, sur 
la terre gelée ; pour les aquati­
ques, cygnes, canards, poules 
d’eau, mouettes qui peinent à 
trouver leur pitance ; pour tant 
d ’autres encore, créatures de tou­
tes sortes, libres, errantes ou aban­
données, pour qui le gel, la neige 
sont si impitoyables... mais c’est 
le temps de Noël ; alors ouvrons 
nos cœurs à tout ce qui souffre, 
qui a faim  et froid. Offrons ce que

nous pouvons, le choix est grand : 
graines, pain, déchets, pommes de 
te rre  cuites, croûtes de fromage, 
lard  coupé, gras de jambon, etc., 
noix, noisettes, arachides pour 
les écureuils, et réservons les re ­
liefs de nos repas pour les trop 
nombreux déshérités qui hantent 
cours, squares et jardins déserts 
et qui ne sont pas responsables 
de leur misère. Disposons la nour­
ritu re  dans des coins abrités, des 
emplacements discrets où cela ne 
puisse gêner quiconque. Evitons 
que papiers ou détritus ne souil­
lent les lieux choisis, mais que 
l’esprit de Noël suggère au cœur 
de chacun une pensée généreuse, 
un  geste charitable envers tout ce 
qui souffre autour de lui.

Miss Tigris.

Les propos libres du père Gnagnu
« Monsieur tout-le-m onde » te r­

n it le prestige de la station. Les 
hôteliers de Saint-M oritz veulent 
m ettre un  frein au tourisme po­
pulaire.

Tel est l’é tat d’esprit qui anime 
les grands pontes de l’hôtellerie 
de cette station grisonne ; et M. 
Andréas Badrutt, l’hôtelier roi, et 
ses boys parten t en guerre contre 
le Club M éditerranée, lequel, 
comme chacun le sait, a permis 
à des milliers de vacanciers d’élar­
gir un peu leur horizon, en pou­
van t s’offrir des voyages jusqu’ici 
réservés à une clientèle plus for­
tunée.

Ces messieurs se plaignent, e t à 
l'avance, des conséquences éven­
tuelles d’un déferlem ent de m il­

liers de touristes venant d’outre- 
Ju ra  sur les pentes réservées jus­
qu’alors au super « gratin ». C’est 
évidemment leur droit le plus 
strict. Mais alors il faudrait qu’ils 
se souviennent des temps diffici­
les, pas si lointains d’ailleurs, où 
les mêmes personnages recevaient 
moult subventions de la Confédé­
ration qui, elle, les trouvait dans 
la poche des Dupont et des Du­
rand... et autres va-nu-pieds de 
notre espèce.

J ’ai bien envie d’aller en « greu- 
bier » faire la descente de la célè­
bre Cresta-Run... et de planter un 
drapeau dans un palace, rien que 
pour récupérer la moindre.

Le Père Gnagnu.

Genève en
Fête de Noël à la maison de Loëx.

— La fête de Noël à la maison de 
Loëx reste em preinte d’un esprit 
chrétien et familial.

Lundi, en effet, chaque pensionnaire 
de cette institution a reçu la visite des 
personnalités suivantes : Willy Donzé, 
conseiller d’E tat et madame, les mem­
bres de la Commission adm inistrative 
et leurs conjointes, MM. Tagini, p re­
m ier secrétaire adjoint du D éparte­
m ent de la prévoyance sociale, Heimo, 
directeur du Service d’assistance mé­
dicale, le Dr Lozeron, médecin de la 
maison, les dévoué aumôniers, M. le 
curé Wehrell, e t M. le pasteur André, 
venus leur porter un message de Noël. 
Ils étaient accompagnés par M. et M""’ 
Pa'.they, directeurs.

Sous la direction de M. Georges 
Deshusses, l ’Echo d ’Onex s’est fait 
entendre avec entrain et son dévoue­
m ent habituels dans les différentes 
unités.

Une distribution de cornets bien 
garnis s’ensuivit.

Fête de Noël à la maison de re­
traite du Petit Saconnex. — Orga­
nisée avec soin p ar M. et Mm“ Mon- 
fort, directeurs, la fête de Noël à la 
maison de retraite  du Petit-Sacon- 
nex a été célébrée dans la vaste salle 
des loisirs de cette institution. Colla­
boration devenue traditionnelle, l’or­
chestre de Saint-Jean prêtait son gra­
cieux concours, avec des solistes, soit 
Christa Andersen, soprano, Francis 
Armel, ténor, e t Camille Henry, vio­
loniste.

M. Monfort souhaita la bienvenue à 
tous et un joyeux Noël aux pension­
naires, dont l’ordinaire avait été 
améliorée pour la circonstance. Le 
programme se poursuivi par des poé­
sies, des chants et de la musique, et 
bien sûr « M inuit chrétien » chanté 
par M. Armel, accompagné par l’or­

chestre de Saint-Jean, dirigé par M. 
P ierre Panosetti. Puis l’on entendit des 
airs de Johann Strauss, Romberg, 
Puccini et Franz Lehar. Des allocu­
tions furent prononcées par M. le 
pasteur D antan et M. le curé Hamel.

La soirée s’acheva par la  réception 
des invités, des a r tis te s .e t des exécur, 
tants de l’orchestre de Saint-Jean. Des 
productions variées furent encore of­
fertes par les artistes nommés plus 
haut, auxquels nous devons ajouter 
M. Rolli, pianiste.

En fin de soirée, M. Thévenaz, an­
cien m aire de Genève et président de 
la  Commission adm inistrative, rem er­
cia chaleureusem ent chacun pour cette 
belle fête de Noël, souhaitant pour 
tous les assistants et leur famille, un 
joyeux Noël.

Outre M. et Mm° Monfort, directeurs, 
nous avons noté la présence de M. 
Richard, directeur de l’assurance pour 
la  vieillesse, et madame.

Faites lire notre journal !

00PERATIVE DU BATIMENT
Maçonnerie — Peinture — Menuiserie 

Charpente — Travaux publics

Tél. 2 56 56
Y V E R D O N

GRAND
THEATKI':

D E  G E N E V E

V en dred i (  Janvier 19<S, à  20 h. 50

O u v e r tu r e  d e s  p o r t e s  à  20 h.

LA CLEMENZA 
OS TITO

O p é r a  e n  d e u x  a c t e s  
T e x te  d e  C a te r in o  M azzo là ,  

d ' a p r è s  M e t a s t a s l o  
M u s i q u e  d e  W o l f g a n g - A m a d e u s  M ozar t

C hef d ’o rch estre : P ierre C olom b o

a v e c
H e r b e r t  H a n d t  • E l iz a b e th  H a r w o o d  - 
H a n n e k e  v a n  Bork - Ann Evans  • G i s è l e  

Bo b i l l ie r  • J a k o b  Stampfll

O r c h e s t r e  d e  la S u is s e  r o m a n d e  
C h œ u r  du  G r a n d  T hé â t re  

C la v e c i n i s t e :  Doris R o s s i a u d

Loca t ion  e x c lu s iv e m e n t  au  G r a n d  
T h é â t r e  à  p a r t i r  d u  j e u d i  28 d é c e m b r e  
1967, d e  10 h. à  12 h. 30 e t  d e  15 à 

19 h. S a m e d i ,  f e r m e tu r e  à  17 h. 
T é l é p h o n e  25 62 60.

Prix d o s  p la c e s :  p arterre, b a lco n  g a .  
le r ie  Fr. 2.— .  am p h ith éâtre , Fr. t .—
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES

Explosion nucléaire chinoise
A  la  v e ille  de  Noël, la  C h in e  a 

p ro céd é  c e tte  a n n é e  d a n s  la  p ro v in ce  
d u  S in -K ia n g  à l ’ex p lo s io n  d ’u n e  
b o m b e  a to m iq u e  de  fa ib le  p u issan ce , 
v in g t k ilo to n n e s  à p e u  p rè s . A  H o n g ­
kong , on  d é c la re  d a n s  les m ilieu x  du  
re n se ig n e m e n t q u e  c e tte  e x p é rien c e  
a  p ro b a b le m e n t é té  ré a lis é e  à  l ’a id e  
d ’u n  m issile , ce q u i la isse  su p p o se r 
q u e  la  C h in e  p o u r ra i t  d é so rm a is  ac ­
c o rd e r  la  p r io r ité  a u  d é v e lo p p em e n t

de ce g e n re  d e  se c te u rs  n u c lé a ire s .
L a  co m m ission  n ’a  p a s  in d iq u é  

c o m m en t e lle  a eu  c o n n a issan c e  de 
l ’ex p losion , q u e  ce so it p as ses a p p a ­
re ils  d e  d é te c tio n  ou p a r  des av io n s 
d e  re co n n a is sa n ce  am é ric a in s . Q uoi 
q u ’il en  so it, il sem b le  q u e  ce lle -c i 
v a  re n fo rc e r  les « fau co n s  ». a m é r i­
c a in s q u i d é s ire n t u n e  in te rv e n tio n  
im m é d ia te  c o n tre  la  C hine.

DÉMISSION DE M.CHOUKEIRI
A u  co u rs  d ’u n e  ré u n io n  d u  C onseil 

e x é c u tif  d e  l ’O rg a n isa tio n  de  l ib é ra ­
tio n  p a le s tin ie n n e  M. C h o u k e iri a  p r é ­
s e n té  o ffic ie llem e n t sa  d ém iss io n .

L e  C onseil e x é c u tif  a v a i t  m is  a u p a ­
r a v a n t  en  m in o r ité  M. C h o u k e iri.

O n  r e p ro c h a it  n o ta m m e n t à M. 
C h o u k e iri d e  m e n e r  u n e  p o litiq u e  
p e rso n n e lle , de  n e  ja m a is  c o n su lte r  le 
C onseil e x é c u tif  e t  d e  n e  p as  ê tre .

d a n s  les c irc o n s tan c e s  a c tu e lle s , u n  v é ­
r i ta b le  ch ef ré v o lu tio n n a ire . O n  con­
s id é ra i t  e n co re  q u e  c e r ta in e s  d e  ses 
d é c la ra tio n s  a v a ie n t  n u i à  la  cau se  p a ­
le s tin ie n n e  a rab e .

D ’a u tr e  p a r t ,  c ’e s t l ’a v o ca t p a le s ­
tin ie n  Y eh ia  H a in m o u d a  q u i a  é té  
nom m é su c c esseu r d e  M. C h o u k e iri à 
la  tê te  d u  C onse il e x é c u tif  d e  l ’O rg a ­
n isa tio n  d e  l ib é ra tio n  p a le s tin ie n n e .

Vietnam : Drôle de trêve
C in q u a n te -s e p t  « in c id e n ts  », d o n t 

tre iz e  d o iv e n t ê tre  c o n sid é ré s com m e 
im p o rta n ts , o n t é té  s ig n a lé s  a u  to ta l  
p a r  le  c o m m a n d em en t a m é ric a in  p e n ­
d a n t  la  t r ê v e  d e  N oël, q u i a  d u ré  de  
d im a n c h e  à 18 h., ju s q u ’à  lu n d i à 
15 h.

U n  so ld a t a m é ric a in  a é té  tu é  e t 
d ix -n e u f  o n t  é té  b lessé s a u  to ta l ,  a u  
V ie tn a m  d u  S ud , a u  c o u rs  d e  ces in c i­
d en ts , e t  d ix -n e u f  V ie tco n g  o n t é té  
tu é s , a  p ré c isé  u n  p o r te -p a ro le  a m é r i­
cain .

C om m e l ’a n  d e rn ie r ,  a u  co u rs  des 
trê v e s  p ré c é d e n te s , le  p o r te -p a ro le  a  
é té  so u m is a u x  n o m b reu ses  q u e s tio n s  
des jo u rn a lis te s  s u r  le s  re sp o n sa b i­
l ité s  des fo rce s  a m é ric a in e s  ou  su d -  
v ie tn a m ie n n e s  d a n s  ces in c id e n ts . L es 
jo u rn a l is te s  o n t  f a it  r e m a rq u e r  q u ’u n  
t i r  d ’a r t i l le r ie  s u r  des é lé m e n ts  v ie t ­
cong q u i se  d é p la c e n t e s t  co n sid é ré  
com m e u n  in c id e n t sa n s  e n  d é te rm i­
n e r  la  re sp o n sa b ili té , a lo rs  q u e  l ’a t ­
ta q u e  d ’u n  co nvo i a m é r ic a in  de  m u n i­
t io n  e s t  u n e  v io la tio n  d o n t la  re sp o n ­
sa b ili té  in co m b e  à  l ’a d v e rsa ire .

M. Johnson s’est entretenu avec Paul VI et G. Saragat
L e p ré s id e n t  Jo h n so n  e s t a r r iv é , sa ­

m ed i v e rs  18 h. à  R om e, où  il a  eu  
d es  e n tre tie n s  a v ec  le  p a p e  P a u l  V I 
e t  le  p ré s id e n t  S a ra g a t. E n  r e p re n a n t  
l ’a v io n  d im a n c h e  p o u r  le s  E ta ts -U n is , 
M. Jo h n so n  s ’e s t  fé lic ité  d e v a n t  les 
jo u rn a lis te s  d e  l ’e n tre tie n  « t r è s  co n s­
t ru c t i f  » q u ’il a  eu  av ec  M. G. S a ra g a t, 
p ré s id e n t d e  la  R é p u b liq u e  i ta lie n n e , 
e t  de  « l ’a u d ie n c e  m é m o rab le  » q u ’il a 
eu e  av ec  P a u l  VI.

E n  ce  q u i co n ce rn e  sa  re n c o n tre  avec  
M. S a ra g a t, e n to u ré  d u  p re m ie r  m in is ­
tre , M. M oro e t  d u  m in is tre  d es A ffa i­
re s  é tra n g è re s , M. F a n fa n i, le  p ré s i ­
d e n t s ’e s t  d é c la ré  « p a r tic u liè re m e n t 
f ra p p é  p a r  la  c o n fian ce  m u tu e lle  to u ­

c h a n t  l ’a v e n ir  d e  l ’A llia n c e  a t la n t i ­
q u e  ». A  p ro p o s  d e  so n  e n tr e t ie n  avec  
P a u l  VI, le  c h e f d e  l ’e x é c u tif  a m é r i­
c a in  a  d it:  « N o u s av o n s d isc u té  de  
la  n é ce ss ité  v i ta le  d ’a cc o m p lir  d e  n o u ­
v e a u x  p a s  p o u r  a p p o r te r  la  p a ix  a u  
V ie tn a m  e t  p o u r  m a in te n ir  la  p a ix  
e n tr e  to u te s  les n a tio n s  d u  m o n d e  ».

P a r  a illeu rs , a u x  c ris  d e : « O n  n e  
s e r re  p a s  la  m a in  de  c eu x  q u i tu e n t  
le s  e n fa n ts  » e t  « Jo h n s o n  N oël n ’e st 
p a s  to n  jo u r » ,  des g ro u p e s  d e  m il i­
ta n ts  d e  p a r t i s  d ’e x trê m e -g a u c h e  o n t 
m a n ife s té  le  jo u r  d e  N oël p lac e  S a in t-  
P ie r r e  a u  m o m e n t où  le p a p e  a p p a ­
ra is s a i t  à  sa  f e n ê tre  p o u r  b é n ir  la  
fo u le  e t  ré c i te r  l ’an g é lu s  d e  m id i.

Allemagne: Catastrophiques inondations
L ’A llem ag n e  fé d é ra le  a  n o n  se u le ­

m e n t co n n u  u n  N oël sa n s  n e ig e  m ais  
d a n s  d e  n o m b reu ses  ré g io n s  —  en  
R h é n an ie -W e stp h a lie , e n  B a sse -S a x e , 
en  H esse, e n  F ra n c o n ie  e t  en  S a r re  — 
l ’e a u  a  p ro v o q u é  de sé r ie u x  dég âts . 
L es in o n d a tio n s  o n t p r is  e n  d e  n o m ­
b re u x  e n d ro its  d es p ro p o rtio n s  in q u ié ­
tan te s .

D a n s  la  n u i t  d e  d im a n c h e  à  lu n d i, 
la  ré g io n  d e  H a u te -F ra n c o n ie , e n  B a ­
v ière , co m p rise  e n tre  C o b u rg  e t  B a m - 
b erg , a é té  t ra n s fo rm é e  en  q u e lq u e s  
h e u re s  e n  u n  d é se rt  d ’eau  à  la  su ite  
d ’u n e  c ru e  de la  P e g n itz . D es v i l la ­
ges en cerc lés  p a r  les e a u x  o n t d û  ê tre  
év acu és en  p le in e  n u it  de  N oël p a r

Il se porte bien

l ’a rm é e . U n  g a rç o n n e t de 5 a n s  a  é té  
e m p o rté  p a r  les f lo ts  d a n s  la  v ille  de  
K ro n ach .

L e  long  d u  R h in  e t d e  la  R u h r  de 
v a s te s  é te n d u e s  o n t  é té  re c o u v e rte s  
lu n d i p a r  le s  e a u x . L e  R h in  a d ép assé  
la  co te  d ’a le r te .

D ’a u tr e  p a r t,  la  c ru e  a u x  f ro n tiè re s  
d e  la  B a v iè re  e t  d e  l ’A llem a g n e  de 
l ’E s t  a  p ro v o q u é  l ’in o n d a tio n  des 
c h am p s d e  m in e s  qu i c o u v re n t la  l i­
g n e  d e  d é m a rca tio n . L a  p o lice  b a v a ­
ro ise  s ig n a le  q u e  les e a u x  en  c ru e  
m e n a c e n t m a in te n a n t  d ’e n tr a în e r  d es 
m in e s  e n  te r r i to ir e  b a v a ro is . E lle  a  
m is  e n  g a rd e  la  p o p u la tio n  lo ca le  co n ­
t r e  ces eng ins.
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L E T T R E S  D ’A M É R I Q U E  V
Q u a n d  on v o u s d isa it  q u e  les 

n è g re s  so n t sa les  ! Us so n t p a re s ­
seu x , au ssi, e t  c h a p a rd e u rs . C’e s t 
ce q u i e x p liq u e  q u e  d a n s  les 
éco les n o ire s  de  B o sto n  le  r e ta rd  
d es é lèv es so it co n sid é ra b le . Q ue 
v o u lez -v o u s  ? O n n e  p e u t r ie n  e n ­
se ig n e r  à  d e  te ls  éco lie rs  — d u  
« b la c k  s tu f f»  com m e les  a p p e lle n t 
c e r ta in s  d e  le u rs  m a ître s . D e la 
m a tiè re  n o ire . D es a n im a u x  qui, 
ré u n is , fo rm e n t u n  « zoo ».

C e r ta in s  d e  le u rs  m a ître s , pas 
to u s c ep e n d a n t. J o n a th a n  K ozol ’ 
e s t  u n  in s t i tu te u r .  U n  A m é ric a in  
b lan c , com m e v o u s  e t  m oi, q u i a  
e n se ig n é  d a n s  l ’u n e  des éco les les 
p lu s  m isé ra b le s  d e  la  g ra n d e  v ille  
d e  B o sto n  (M assachuse ts), a u  n o rd  
d es  E ta ts -U n is . S ix  c e n t m ille  h a ­
b ita n ts ,  tro is  m illio n s  si l ’on  
c o m p te  le s  c ité s  s a te ll ite s ;  10 "/o 
d e  N o irs; e n  rapide a u g m e n ta tio n , 
t a n t  à  c au se  d e  le u r  ta u x  de  n a ta ­
l i té  q u e  d e  l ’im m ig ra tio n . S ix  m ille  
ou  se p t m ille  e n fa n ts  f r é q u e n ta n t  
ce  q u e  le s  A m é ric a in s  a p p e lle n t 
d e s  « h ig h  schools » —  des écoles 
se c o n d a ire s  — ce  q u i n ’e s t  en  f a it  
q u e  d es éco les p r im a ire s . A  v in g t-  
c in q  ou  t r e n te  p a r  c lasse , c h a q u e  
c la sse  c o m p ta n t c in q  ou  s ix  
B lan cs , d e  c eu x  a u x q u e ls  le u rs  
m o y en s n e  p e rm e tte n t  p a s  d ’h a ­
b i te r  a u tr e  p a r t  q u e  d a n s  le s  f a u ­
b o u rg s  m isé ra b le s  où  les n è g re s  
so n t g ro u p és.

S ix  m ille  à  se p t m ille  p e ti ts  
N o irs, q u i o n t à  s o u f f r ir  — com m e 
b e au c o u p  d ’a u tre s  p e ti ts  A m é ri­
c a in s  d a n s  le s  g ra n d s  c e n tre s  c ita ­
d in s  —  d e  c o n d itio n s d é p lo ra b le s : 
m aiso n s d é la b rée s , écoles d é la ­
b ré e s , a u x  m u rs  léz a rd é s , a u x  fe ­

n ê tre s  b o rg n e s  (les c a r re a u x  n ’o n t 
p a s  é té  rem p lacés), a u x  p u p itre s  
v é tu s te s  e t  tro p  p e u  n o m b reu x , 
sa n s  c o m p te r  le  b ru it ,  l ’é c la ira g e  
in su ff isa n t, l ’h u m id ité  des locaux... 
(A p ro p o s: av ez -v o u s  é té  j e t e r  u n  
co u p  d ’œ il s u r  le s  b a ra q u e m e n ts  
o ù  n o u s  logeons no s o u v rie rs  i ta ­
lien s , d u  cô té  de  C h a v a n n e s -  
R e n en s  e t a il le u rs  ? E t d a n s  te lle

• sa lle ' d ’éco le  p r im a ire , ou  m êm e de  
co llège se c o n d a ire , ou m êm e de 
g y m n ase , d a n s  c e tte  b e lle  v ille  de  
L a u sa n n e , « c ité  des é tu d e s  »?) A 
q u o i s ’a jo u te n t  les m a ître s  r e m ­
p la ç a n ts  q u i se su c c èd e n t (je  p a r le  
des éco les d e  B oston) à  u n  ry th m e  
accé lé ré , p a rfo is  e x ce lle n ts , p a r ­
fo is p le in s  de  b o n n e  v o lo n té , m ais  
p a rfo is  a u ss i in co m p é te n ts , s e r ­
g e n ts  lib é ré s  r e to u r  d u  V ie tn am  
ou v o c a tio n s  ta rd iv e s  e t  in su ff i­
san tes .

M ais s ix  m ille  o u ' s e p t m ille  p e ­
t i t s  N o irs  q u i o n t  à  so u f f r ir  en  
o u tre  d u  f a i t  q u ’ils so n t N oirs, que  
c e r ta in s  d e  le u rs  m a ître s  — en  
m a jo r i té  d e s  B lan cs  — so n t des 
p éd ag o g u es  éc la iré s , a n im é s  en  
o u tre  d ’u n e  sy m p a th ie  in te llig e n te  
p o u r  la  m in o r ité  n o ire  (tém oin  M. 
K ozol), m a is  q u e  p a rfo is  au ssi c e r ­
ta in s  d ’e n tre  e u x  e n se ig n e n t à 
c o n tre -c œ u r  d a n s  u n e  éco le  du  
g h e tto  n o ir ;  q u ’ils  se  ra p p e lle n t  
avec  n o sta lg ie  le  tem p s , p a s  te l le ­
m e n t lo in ta in , où  la  m a jo r i té  de  
le u rs  é lèv es  é ta ie n t  des B lan cs; 
q u ’à  to u t  le  m o in s ils m éc o n n a is ­
se n t  p ro fo n d é m e n t la  « n é g r itu d e  » 
e t  se  d é fe n d e n t m a l de  l ’id ée  q u ’u n  
e n fa n t  n o ir  e s t fo rcé m en t m oins 
doué.

S ix  m ille  à  se p t m ille  e n fa n ts  
n o irs, qu i v o n t a p p re n d re  d an s  
le u rs  l iv re s  d ’éco le  q u ’ils fo n t p a r ­
tie  d ’u n  g ra n d  p eu p le , le  p e u p le  
a m é ric a in , m a is  q u ’il e s t d ’a u tre s  
p eu p le s , en  A fr iq u e  p a r  ex em p le , 
q u i n ’o n t p a s  a t te in t  u n  a u ss i h a u t  
d e g ré  d e  c iv ilis a tio n ; q u i so n t 
so u s -d év e lo p p és ; q u i n e  p e u v e n t 
fa ire  le u r  ch em in  q u e  conse illas 
p a r  des e x p e r ts  b lancs.

Q ui v o n t l ire  d a n s  le u rs  l iv re s  
d ’école des te x te s  n o m b reu x , t rè s  
n o m b re u x , d o n t l ’im m e n se  m a jo ­
r i té  o n t  é té  é c r its  p a r  des B lan cs 
—  e t les q u e lq u e s  r a re s  poèm es 
ou ré c its  en  p ro se  com posés p a r  
des N oirs, R ic h a rd  W rig h t ou 
L an g s to n  H u g u es, n e  p a r le ro n t  q u e  
de  la  n a tu re ,  des f le u rs , d u  cie l 
b leu , e t s u r to u t  p as d e  ce qu i 
p o u r ra i t  les c o n c e rn e r  p lu s  d ire c ­
te m e n t (pas u n  é lève, d a n s  la  
« G a rr iso n  H ig h  S chool », où  e n ­
se ig n a it M. K ozol, q u i s û t  q u e  
G a rr iso n  é ta i t  u n  h é ro s  d e  la  lu t te  
c o n tre  l ’e sc la v ag e  ! r ien , d an s  
l ’école, q u i v în t  r a p p e le r  qu i é ta i t  
G arriso n ...)  — d es te x te s , des 
con tes, e t  p a r  e x em p le  celu i d e  la  
m é c h a n te  p e tite  fille , q u i n e  v o u ­
la i t  p lu s  t ra v a il le r ,  e t  d o n t le  v i ­
sage  d e v in t to u t  n o ir, p o u r  lu i 
a p p ren d re ... D e tr è s  n o m b reu x  
te x te s , a p rè s  a v o ir  vu , su r  l ’é c ra n  
d e  le u r  TV, des fe u ille to n s , d o n t 
l ’im m en se  m a jo r i té  p ré se n te  de 
« v ila in s  » N o irs  ou  J a u n e s  com ­
b a ttu s ,  e t  D ieu  m erc i v a in cu s, p a r  
de  b o n s B lancs.

JE A N L O U IS  CORN UZ.

’ Auteur d e  « Dealh at an ear ly  Age » 
(Morts en b a s  âge) ,  é tu d e  consac rée  
aux é c o l e s  noires d e  Boston.

Grèce: Ce q u ’ils appe l len t  une amnist ie
L e  p ré s id e n t  P a p a d o p o u lo s  a  a n ­

n o n cé  u n e  a m n is tie  p o u r  to u s  le s  in ­
cu lp é s  d e  l ’a f fa i re  A sp id a , y  co m p ris  
A n d ré a  P a p a n d ré o u  a in s i q u e  p o u r  
to u s  c eu x  accu sés ou  c o n d am n és  p o u r  
a c t iv ité  c o n tre  la  ré v o lu tio n  d e p u is  le  
21 a v r il ,  y  c o m p ris  M ik i T h e o d o ra -  
kis, a - t - i l  d it. « S eu ls  se ro n t  e x ce p té s  
d e  l ’a m n is tie  le s  c o m m u n is te s  a y a n t  
com m is des c rim es  d a n s  le  p a ssé  e t 
les « d y n a m ite u rs  ».

C e p en d a n t, on  a a p p r is  f in a le m e n t 
q u e  l’a m n is tie  n e  c o n c e rn a it  q u e  tro is  
c en ts  p e rso n n es , a lo rs  q u ’il y  a  v r a i ­
se m b la b le m e n t des m illie rs  d e  p r i ­
so n n ie rs  p o litiq u es  en  G rèce. L es d é ­
p o r té s  d e  Y aro s  e t  d e  L iros, a u  n o m ­
b re  de  d e u x  m ille , o n t n o ta m m e n t 
é té  e x c lu s  de  la  m e su re  de  g râce .

In fo rm é e  de l ’a m n is tie , l ’a c tr ic e  
g re c q u e  M e lin a  M erco u ri a d o n n é  
le c tu re  d ’u n  c o m m u n iq u é  d é c la ra n t  
n o ta m m e n t:

« P o u r  u n  jo u r , ils o n t e ssa y é  de  
c a c h e r  le u r  la id e u r  d e r r iè re  u n  m a s ­
q u e  de  P è re  N oël, m ais  ils  so n t a n t i ­
c h ré tie n s . U n e  fo is en co re , avec  cy ­
n ism e  e t  a rro g a n c e , ils e x p r im e n t  
le u r  m ép ris  d e  l ’op in io n  p u b liq u e  in ­
te rn a tio n a le . C e so n t des m o n s tre s  
q u i to r tu r e n t  la  G rèce, m êm e  le  jo u r  
d e  N oël. »

Commentaires
C ’e s t b eau , c’e s t g ra n d , c ’e s t g é n é ­

re u x  ! n ’e s t-c e  p a s  i a  b r ise  p a rfu m é e  
de la  l ib e r té  q u e  c e tte  (p resq u e) g é n é ­
ra le  a m n is tie  g recq u e  ?

O n re sp ire  a v ec  ces a m n is tié s  c é lè ­
b re s , a u x  nom s ro n fla n ts , M ik is T h éo -

d o ra k is  le  co m p o s iteu r ré v o lu tio n ­
n a ire , C an ello p o u lo s e x -p re m ie r  m i­
n is tre , M an o lis  G lézos, h é ro s  de  la 
ré s is ta n c e , A n d ré as  P a p a n d ré o u , e t 
j ’en  passe ... l ’o p in io n  m o n d ia le  d e v ra i t  
se  r é jo u ir  de  la  la rg e sse  des n o u v e a u x  
d ir ig e a n ts  d u  p e u p le  g rec ; ce n ’e s t pas 
N oël, c’e st P â q u e s , le  re n o u v ea u , la  
co m m u n io n  p a r fa i te :  « N o u s  v o u lo n s 
o u b lie r  le  p a ssé  e t c o n tr ib u e r  à  la 
r e s ta u ra tio n  de l ’u n ité  du  pays... » 
« ... T ous les p r iso n n ie rs  se ro n t lib é rés  
e t p o u rro n t  e n ta m e r  le u r  p é rio d e  de 
r e p e n t ir  d e v a n t le C h ris t n o u v e au -n é . 
E t nous e sp é ro n s  que, d e v en u s  c o n s­
c ie n ts  de  le u rs  re sp o n sa b ili té s  (sic), 
ils  re v ie n d ro n t  su r  leu rs  e r re u r s  et 
c o n tr ib u e ro n t  à  l ’e f fo r t  du  g o u v e rn e ­
m e n t p o u r  la re s ta u ra tio n  de  l ’u n ité  
e t  de la  f r a te r n i té  p a rm i les G recs... »

D an s c e tte  e u p h o rie  g é n é ra lisé e  — 
ou su p p o sée  te lle  — il ne  re s te  p lu s 
en  G rèce , d a n s  les p r iso n s  e t les 
cam p s g recs p lu s  e x a c te m e n t, q u e  
q u e lq u e s  p e rso n n es  (les c h iffre s  nous 
m a n q u e n t, h é las!) in ca p ab le s  de s’in s ­
c r ire  d a n s  ce b e au  m o u v em en t de r e ­
c o n v ers io n . Ce so n t (et je  c ite  to u ­
jo u rs )  : « L es b a n d its  co m m u n is tes  e t 
les p e rso n n es  q u i se  so n t liv rées  à 
des a c te s  de sa b o tag e  a p rè s  la ré v o lu ­
tio n . »

D es o b sc u rs  quo i, d o n t les nom s 
n ’a jo u te ra ie n t  r ie n  à  la  b e a u té  de  c e tte  
a m n is tie  p u b lic ita ire . A m n is tie  qui, 
b ien  é v id e m m e n t n ’e st p a s  un  m al en 
soi, p u isq u ’e lle  p e rm e t la  lib é ra tio n  
de  q u e lq u e s  fo r te s  tê te s  qu i, so u h a i­
to n s-le , le re s te ro n t.

M ais l ’a rb i t r a i r e  de  c eu x  qu i d é c i­
d e n t de  la isse r  ou d ’e n le v e r  à  d ’a u ­

cu n s l’é tiq u e tte  « b an d it com m uniste» , 
se lon  les beso ins de la cause , m érite  
d ’ê tre  m éd ité  un  in s tan t.

JE A N  RENAU D.

Elle a pu fuir l'enfer grec

L ’éd itr ice  grecque  E len i V lachou , qu i  
a v a it  é té  a rrê tée  e t m ise  a u x  a rrê ts  
dans sa m a iso n  à cause de  ses c r itiq u es  
co n tre  le rég im e  au  p o u vo ir , a réussi 
à s ’é va d e r  à L o n d res  le w e e k -e n d  
passé. N o tre  pho to  m o n tre  M '”  E len i 
V la ch o u  p e n d a n t u n e  co n fé ren ce  de  
p re sse  d a n s  la cap ita le  b rita n n iq u e .

S N  QUELQUES LIGNES

A  l’H ô p ita l d u  Cap, le je u n e  m u lâ tre  Jo n a th a n  v a n  W y h  (n o tre  pho to), su r  
leq u e l u n  re in  de D enise  D a rva ll a v a it é té  tra n sp la n té , se p o rte  b ien . I l  p o urra  
b ien tô t q u itte r  l’é ta b lis se m e n t. I l  a p lu s  de  ch a n ce  que  L ouis W ash an sk y  s u r  

lequel f u t  g re f fé  le  c œ u r  d e  la je u n e  fille .

Q  N IC O SIE . — L e p ré s id e n t M ak a - 
rio s a  d éc id é  de  d é m iss io n n e r e t de 
lim ite r  ses a c tiv ité s  à  celles  d ’a rc h e ­
v êq u e  de C h y p re , r a p p o rte  le jo u r ­
na l c h y p rio te  g rec  « S y n ag e rm o s ».
9  P A R IS . — L a p o é tesse  M arie  N oël, 
de  son v ra i nom  M arie  R ouget, e s t 
décéd ée  sam ed i à  A u x e rre , sa  v ille  
n a ta le , à l’âge  de  84 ans.
®  M O SCOU . — La sem ain e  de cinq  
jo u rs  de t ra v a il  s e ra  a p p liq u é e  d an s  
to u te s  les a d m in is tra tio n s  so v ié tiq u es 
à p a r t i r  du  1er ja n v ie r  1968.
$  P A R IS . — R ené  D um csn il, qu i fu t  
p e n d a n t de  lo n g u es a n n ée s  c r itiq u e  
m u sica l du  jo u rn a l  « L e  M onde », est 
décédé  à son dom ic ile  p a r is ie n  à  l’âge 
de 88 ans.
®  M IL A N . — Q u e lq u e  q u in ze  jeu n e s  
I ta lie n s  on t com m encé  d im a n c h e  d e ­
v a n t  le dôm e à  M ilan , u n e  g rè v e  de 
la  fa im  q u i a d u ré  ju s q u ’à a u jo u rd ’hu i 
en  s ig n e  d e  sy m p a th ie  p o u r  les m isé ­
re u x  e t les a ffa m é s  d e  la  te r re .

@ C A L C U T T A . — U ne b om be a e x ­
plosé  d im a n c h e  à  c in q u a n te  m è tre s  du 
p re m ie r  m in is tre  in d ien , M mc In d ira  
G h an d i. qu i p ré s id a i t  u n e  cé rém o n ie  
à  l ’U n iv e rs ité  de  S a n tin ik e ta n , p rè s  
de  C a lc u tta . M mc G a n d h i n ’a pas été  
b lessée, m a is  d e u x  je u n e s  m em ­
b re s  d u  se rv ice  d ’o rd re  on t é té  a t ­
te in ts  p a r  les éc la ts .

®  B E TH LÉ E M . — Les A rab es  se m ­
b le n t a v o ir  ré u ss i le u r  b o y co tt du  p r e ­
m ie r  N oël cé léb ré  d an s  B e th léem  sous 
co n trô le  ju if .  C inq h e u re s  se u lem en t 
a v a n t  la m esse  de  m in u it  d a n s  l’ég lise  
de  la  N a tiv ité , la  p lace  d e  la  C rèche 
é ta it  p re sq u e  d ése rte , a lo rs  q u e  d ’h a ­
b itu d e  e lle  e st p le in e  à  c ra q u e r  de 
p è le rin s  du  m onde  en tie r.

%  M O SC O U . — U n e  c o n d u ite  de gaz 
a ex p lo sé  lu n d i, d a n s  u n  im m eu b le  
d e  M oscou s itu é  à  en v iro n  1500 m . du 
K re m lin . L ’ex p losion  a u ra i t  f a it  n e u f  
m o rts .

©  B E R L IN . — U ne c in q u a n ta in e  d ’a f ­
f ich e tte s  a n tia m é ric a in e s  o n t é té  co l­
lées a u x  m u rs  de  l ’ég lise  K a ise r-W il-  
h e lm -G e d a e c h tn isk irc h e  q u i a  é té  le 
th é â tre  d ’in c id e n ts  a u  co u rs  de la  
n u i t  de  Noël. E lles re p ré se n te n t, u n  
p r iso n n ie r  v ie tn a m ie n  to r tu ré  p a r  u n  
so ld a t a m é ric a in  avec  u n  co u te au  e t 
p o r te n t  l’in sc r ip tio n : « C ’est a in s i q u e  
les A m érica in s  d é fe n d e n t nos l ib e r té s  
au  V ie tnam . »
®  BO N N . — U ne d o u za in e  d ’é tu d ia n ts  
e t de je u n e s  gens on t m an ife s té  au  
co u rs  de  la  n u it  de  N oël d e v a n t  la  
c a th é d ra le  de B onn  c o n tre  la  p o u r­
su ite  d e  la  g u e rre  au  V ie tnam .
@ M O SCOU . — L a ré p o n se  o u e s t-  
a lle m a n d e  à la d e rn iè re  n o te  so v ié ­
tiq u e  a d re ssée  le 8 d éce m b re  au  g o u ­
v e rn e m e n t d e  B onn  e st « in sa tis fa i­
sa n te  » a  d é c la ré  d e v a n t  200 jo u rn a ­
lis te s  é tra n g e rs  e t  so v ié tiq u es, M. Z a -  
m ia tin e , ch ef d u  se rv ice  d e  p re sse  du  
M in is tè re  des a f fa ire s  é tra n g è re s .
•  B E Y R O U TH . — L ’U R SS e t l ’I r a k  
o n t s igné  u n  acco rd  de co o p éra tio n  éco­
n o m iq u e  e t te c h n iq u e  d a n s  le do m ain e  
de l ’in d u s tr ie  p é tro liè re .




